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NOTRE PRIME
Sous avons à offrir à nos abonnés, cette

annléeune prime qui va faire sensation,
Plus belle à l'exception d'une seule, de

toutes celles que nous avons données de-
Puis l'existence de L'OPINION PUBLIQUE.

est une grande gravure qui représente
Chainte Vierge tenant sur ses genoux le

erist et saint Jean-Baptiste enfants.
lýien de plus poétique, de plus charmant
que Cette gravure ; elle éveille les souve-

rs les plus relioieux, inspire les senti-
eIents les plus suaves. Nous sommes

srs que ceux qui l'auront vue une fois,
adront l'avoir à tout prix pour la faire

ecadrer.

Que nos abonnés se hâtent donc de
payer ce qu'ils nous doivent afin d'avoir
doit à cette prime et que ceux qui ne

at pas encore abonnés à L'OPINION PU-
ILiQUE se hâtent de le devenir.

Il n'y a pas un pays au monde où les
.o'Priétaires de journaux offrent au pu-
le autant d'avantages. "Je suis heureux,

dsait quelqu'un, d'être abonné à
PINION PUBLIQUE, c'est un iournal in

ressant et instrucif ; il forme relié un
.lunie précieux que je conserve avec
J, )nais que je puis vendre au bout de

année assez cher pour me rembourser de
qu'il mle coûte, et j'ai par-dessus le mar-

une prime qui vaut, à elle seule, le
de l'abonnement." Rien de plus

rai et Ceux qui sont en état d'apprécierdes avantages devraient se faire un devoir
de lépandre partout L'OPINION PUBLIQUE,

la faire recevoir dans toutes les familles
où sait lire.
Auront droit à notre prime tous ceux

auront payé leur abonnement jusqu'au
a'ier janvier prochain et les nouveaux

un é qui auront payé une année d'a-

LES SALAIRES

Nous avons souvent exprimé l'opinion
qu'il valait mieux avoir moins d'employés
publics et bien les payer, que les personnes
occupant des emplois élevés levaient avoir
des salaires suffisants pour les faire vivre
d'une manière digne de leur position et les
mettre à l'abri des tentations.

Ces remarques s'appliquent naturelle-
ment aux ministres comme aux employés,
aux membres de notre gouvernement local
surtout, qui sont si mal payés.

Trois miile piastres pour un ministre,
pour un premier ministre surtout, est-ce
assez 1

On veut que ceux qui nous gouvernent
soient honnêtes, qu'ils ne songent même
pas à profiter de leurs positions pour faire
de l'ar-gent-et on leur refuse les moyens
de vivre d'une maniè e convenable

La réduction du salaire des ministres a
été une erreur, une faute même, et nous
engageons les ministres d'aujourd'hui à
réparer cette faute en rétablissant les an-
ciens salaires. Qu'on ait moins de mi-
nistres, si on ne peut les faire vivre, mais
qu'on paie bien ceux qu'on aura. C'est le
moyen d'avoir de la bonne politique et
d'engager les hommes de talent à s'occuper
d'affaires publiuues.

Si les hommes politiques étaient riches
dans notre pays comme ils le sont en An-
gleterre et en France, ce serait bien diffé-
rent. Là, le salaire est un accessoire, une
bagatelle aux yeux les gens dont les reve-
nus sont considérables. Mais ici, le sa-
laire pour un ministre c'est tout, c'est sa
vie, la vie de sa famille.

" Il a les revenus que lui donne sa pro-
fession ou son commerce," va-t-on dire.
On oublie qu'un avocat, un notaire ou un
médecin qui quitte son étude pour prendre
un portefeuille, perd en peu de temps la
plus grande partie de sa clientèle, et
qu'elle le paie d'autant moins qu'il donne
plus de temps à la chose publique.

Comment veut-on, par exemple, que
l'hon. M. Chapleau vive d'une manière
digne d'un premier ministre avec trois
mille piastres ?

On sait bien que c'est impossible. On
veut donc qu'il s'endette ou qu'il profite
de sa position pour augmenter son salaire Î

Triste alternative
Et encore ses amis veulent l'empêcher

d'aller à Ottawa ! Mais alors, messieurs,
payez-le, vous (levez bien comprendre que
non-seulemnent M. Chapleau, mais tous
ceux qui ont de la valeur, se feront un
devoir comme lui d'améliorer leur sort en
allant à Ottawa, lorsqu'ils en auront la
chance.

* *

LA PROCHAINE EXPOSITION

Enfin, les citoyens de Montréal se sont
décidés à se remuer pour faire réussir l'ex-
position qui doit avoir lieu dans le mois
de septembre prochain. Un comité de la
presse a été formé, une assemblée publique
a eu lieu et un comité considérable a été
chargé de travailler à l'organisation de
cette exposition.

De grands efforts seront faits pour don-
ner à cette exposition tout l'éclat possible,
et on espère que chacun y contribuera. Il
faut que Montréal fasse les choses dignes
de sa position et de sa réputation, et que

nous, Canadiens-français, nous prenions
une part considérable à cette grande dé-
monstration. Nous ne devons pas laisser
passer une pareille occasion de montrer
que nous ne sommes pas en arrière des
autres nationalités dans le mouvement
commercial et industriel du pays. La for-
tune, le pouvoir et l'influence sont aux
individus et aux nationalités qui s'agitent
et travaillent.

Nous invitons donc nos compatriotes
tant de la campagne que de la ville à se
mettre à l'oeuvre, à faire tout ce qui sera
en leur pouvoir pour figurer avec honneur
dans la prochaine exposition.

Pour attirer à Montréal autant de monde
que possible et rendre le séjour de notre
ville agréable à nos vioiteurs, un pro-
gramme d'amusements les plus attrayants et
les plus variés sera préparé ; il y en aura
pour tous les goûts. Nous publierons avec
plaisir les suggestions qu'on voudra bien
nous faire parvenir à ce sujet.

C'est M. Graham, du Star, qui a, le pre-
mier, averti les citoyens de Montréal qu'il
était temps de se préparer à la prochaine
exposition. La presse a pris les devant
en nommant un comité dont M. Burland,
de la Compagnie Burland, a été nommé
président.

Nous avons eu occasion de voir, ces
jours-ci, d'autres ouvrages domestiques
faits par les élèves de madame marchand
et de Mlle Généreux: des tapis, des nattes
de lisières ou de catalogne, qu'on verra
bientôt, nous l'espérons, dans toutes les
maisons canadiennes. C'est bien fait, c'est
propre, c'est bon et çà ne coûte pas cher.
Madame Marchand nous a montré un tapis
pour devant de cheminés, où un magni-
fique lion fait avec des chiffons, des gue-
nilles, dort sur un fond de toile d'embal-
lage, aussi fier, aussi beau que s'il reposait
sur un tapis de Turquie.

Nous apprenons avec pliisir que dans
plusieurs autres écoles et couvents on se
propose d'enseigner à faire ces utiles ou-
vrages qui deviendraient une véritable in-
dustrie nationale. Il est vrai que nos
écoles coûtent cher à Montréal, que nos
commissaires ont fait les choses grande-
ment sans regarder aux dépenses, mais
avouons qu'il nous ont donné non-seule-
ment de beaux édifices, mais encore de la
bonne éducation, de l'instruction pratique.
Ils ont sacrifié généreusement leur temps
et leur argent depuis plusieurs années au
progrès de ces écoles saris autre mobile que
celui de faire du bien, sans autre encoura-
gement que des critiquee acerbes et in-
justes. Nous avons déjà parlé du dévoue-
ment de M. le curé Rousselot et de M. P.
S. Murphy. M. Murphy a donné pour sa
part l'année dernière 150 médailles.

* *
*

Je disais, dans le dernier numéro de
L'OPINIoN PUBLIQUE, que M. Tarte ne
m'avait pas autant injurié que je m'y at-
tendais. Mais il s'est repris depuis ce
temps-là et je suis satisfait.

Très bien, M. Tarte, je vous reconnais
maintenant. Il me semblait que vous ne
pouviez laisser passer une pareille occa-
sion de manifester votre charité chrétienne,
votre amour de la religion et du clergé
dans le langage apostolique qui vous dis-
tingue.

On dit que - vous avez juré de contri-

faisant croire que vous parlez en son nom
et en approuvant ce que vous êtes le pre-
mier à condamner. Vous jouez bien votre
rôle.

Il serait bien facile de prouver que c'est
vous qui, en ce moment, vous révoltez
contre les autorités ecclésiastiques, c'est
vous qui foulez aux pieds les décisions des
conciles et du Si-Siége et déchirez les
mandements des évêques. Mais tous les
journaux conservateurs, vos amie, ayant
déclaré qu'il ne fallait pas s'occuper de ce
que vous dites, je vous laisse à votre mé-
tier.

*

La mort <le madame Masson, épouse de
l'hon. R. Masson, Président du Conseil
Exécutif, a été vivement ressentie par
toute la population. Comme tous nos con-
frères, nous offrons nos condoléances à
l'honorable président du Conseil.

Madame Masson n'était âgée que de 45
ans.

Le grand nombre de personnes venues
de toutes les parties du pays qui ont as-
sisté à ses funerailles, a été une grande
démonstration de sympathie en faveur de
M. Masson et de son épouse regrettée.

Les députés conservateurs admettent
que M. Mercier à montré pendant la der-
nière session autant de modération que de
talent. Le gouvernement a adopté plu-
sieurs fois sa manière de voir et rendu
hommage à sa libéralité. Il a rendu un
service immense aux municipalités en fai-
sant déduire des sommes qu'elles doivent
douze années d'intérêt. L'amendement
qu'il a fait adopter sauve à la ville de
Montréal seule $400,000. Montréal lui doit
une chandelle.

Les Canadiens-français de Worscester
ont fait à M. Claudio Jannet une réception
qui leur fait honneur. M. Ferd. Gagnon
lui a souhaité la bienvenue dans un très
beau discours.

L.-O. DÂi.

ERRATA

Sur cette question." aurait dû venir
après " Un dernier mot " qui complétait
le second alinéa de notre article sur l'élee-
tion de Berthier, et non pas à la fin du
premier aliuéa : c'est une malheureuse
transposition. Dans notre premier article
sur cette question, on nous a fait dire
deux fois dans la même phrase: " pour
obtenir justice."

LA POLITIQUE ET LE CLERGÉ

Les avocats de l'influence indue font une
distinction entre l'action du prêtre en po-
litique comme prêtre et son action comme
citoyen : acceptant celle-ci et repoussant
celle-là.

Cette distinction est certainement fausse
et injuste.

Le clergé est libre d'user, et par suppo-
sition même d'abuser de son pouvoir spi-
rituel. Rien dans la loi ne l'en empêche,
quoiqu'en prétendent les inventeurs de la
jurisprudence d'influence indue. Et la
lo "-<t logigw Voîm reconnain<ez 3u
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prêtre le pouvoir et même le devoir de
surveiller la politique et d'intervenir lors-
que la religion est en jeu. S'il ihtervient
à faux, par erreur ou autrement, tant pis.
Vous n'êtes pas, vous politiciens, les juges
de cela, ni vous ni les tribunaux non-ec-
clésiastiques, et vous êtes sans recours.
Voilà, suivant nous, le résumé de la doc-
trine sur ce point.

Si nous entrons dans les détails, la vé-
rité de cette doctrine apparaît plus claird-
ment. Vous parlez de la confession par
exemple. Comment pouvez-vous prétendre
imiter ou définir le pouvoir que le prêtre

a reçu de refuser les sacrements? Com-
ment pouvez-vous, sans faire acte du pire
libéralisme, vous arroger le droit de juger
le confesseur qui exerce ce pouvoir î

Au seul point de vue du droit naturel,
ne semble-t-il pas monstrueux qu'on aille,
comme on l'a fait, interroger un témoin,
en cour, sur le secret de la confession,
qu'on procède ex-parte pour faire au
moyen de ce témoin le procès du prêtre
qui, lié, ne peut protester et reste ainsi
exposé aux conséquences d'erreurs ou de
faussetés qu'il ne peut détruire. A Ber-
thier, on a protégé le secret de la confes-
sion, en l'assimilant au secret profession-
nel. Et cependant on sait si l'un est plus
sacré que l'autre, à tous égards.

Et puis lorsque c'est un catholique qui
provoque une pareille preuve, comment
expliquer sa conduite ? Ne sait-il pas que
la loi ecclésiastique est d'accord avec l'é-
quité pour lier au même secret le pénitent
avec le confesseur.

Et enfin lors même que vous arriveriez
à faire cette preuve coupable et à é!ablir
qu'un prêtre a refusé l'absolution à unpé-
nitent pour cause politique, en serez-vous

plus avancé, et cela vous donne-t il bien le
droit d'annuler l'élection? Encore une fois,
voua n'êtes pas juge de l'acte du prêtre.
Et même avec votre système de preuve
incomplète, comment pourriez- vous affirmer
que le confesseur qui a agi ainsi n'a pas
constaté chez son pénitent des dispositions
qui vous restent cachées et qui faisaient
qu'en donnant un vote indifférent en soi
ses intentions n'étaient pas droites ; car
enfin, vous ne nierez pas que parmi les
libéraux politiques il y a des libéraux en

progrès; ajoutons que notre homme de
science n'est pas un illuminé et que ce
qu'il fait n'est ni le résultat d'un match
ni d'un marché.

Il s'expose gratuitement à un jeûne sé-
vère pour que sa personne et son cas ser-
vent à élucider le profond mystère de la
digestion.

Lorsque ces lignes paraîtront ce martyr
de la médecine expérimentale aura passé
960 heures sans man2er.

D'ici là, peut-être, qu'il aura réfléchi et
que son orgueil aura capitulé devant un
beabsteak. On ne soumet pas un organe
aussi gourmand que le Pylore à un sevrage
de cette durée.

Le monde scientifique est tout en ru-
meur; l'Académie des Sciences de Paris,
elle-même, s'en est émue ; si le docteur
Tanner peut atteindre le 5 août sans ava-
ler quoi que ce soit, hors de l'eau pure, les
lois de la nature,-telles que l'homme pré-
tend les connaître-seront bouleversées.
Le problême de la digestion deviendra
tout à fait insoluble ; l'estomac humain
sera une organe !

J'espère qu'à Montréal on va s'en occu-
per sérieusement. Il ne sera pas dit que
je serai le seul à étudier ce cas patholo-
gique, lorsque tant de praticiens, dans
cette ville, méditent sur les effets de leurs
ptirgatifs et cherchent de nouvea-1x émol-
lients.

* *

Il parait, qu'à Montréal, il existe aussi
un docteur qui prescrit la diète à ou-
trance et la proclame comme le nec plus
ultra de l'hygiène; l'excellent homme!

Je n'ai pas besoin de dire son nom;
je suis sûr que vous l'avez entendue expo-
ser ses théories surannées.

Partout il y a des Tanner.
Seulement celui de Montréal se gardera

bien d'imiter son confrère de New-York.
Il ne commettra jamais cette imprudence :
soyez tranquilles ! Je le regrette, car il
entendra dire souvent autour de lui :

-Que ne jeûne-t-il lui-même au lieu de
faire jeûner ses malados. Emule de Tan-
ner! vous nous tannez!!

* *

r iliiZion. Coupons court à cette digression et re-
Non. Tout cela n'est que de la persécu- venons au fait scientifique qui se dégage

tion ou de la vengeance déguisée. On a de l'expérimentation du docteur Tanner.
commencé par dire au prêtre qui voulait D'après mes études personnelles, et
prendre part aux luttes: Retirez-vous du aussi d'après le phénomène extraordinaire
forum, votre place est à l'éqlise. Lorsqu'il de Clarendon Hall, je n'hésite pa à affir-
a voulu, ensuite, instruire ses ouailles en mer que la formation du chyle et en3uite
chaire (chez lui) on lui a dit : Non, VoU-5 u1sang, purlassimilation directe des a-
n'en avez pas le droit, votre place est à la mente diuérés par le pylore, me semble
sacristie. Maintenant on vient l'y récla- une utopie.
mer encore, le traquer jusqu'au confession- Ce qui nous donne du sang, ce qui ra-
nal, ce qui est sacrilége. gaillardit nos nerfs, ce qui, en un mot,

On admet qu'il y a des cas oh, la reli- nous fait vivre, ce n'est pas seulement une
gion étant en jeu (comme en France, où vaine transformation chimique des al-
le chef réel du gouvernement, celui qui mente que nous absorbons.
peut dire l'Etat c'est moi a déclaré la Il y a une autre force qu'il est impos-
guerre à l'Eglise en la dénonçant comme sible de nier, c'est la chaleur produite par
l'ennemi,) le clergé doit intervenir; mais, la formation de ces mômes substances di-
dit-on, ces cas n'existent pas ici. Eh! gestives; plus elles sont fermentescibles,
Qu'en savez-vous ? Vous n'avez pas qua-'plus l'excitation des organes est puissante,
lité pour en juger. Et si aucun parti, plus le sang lui-même devient généreux.
comme parti, n'est dans un de ces cas, qui Si le docteur Tanner peut se passer de
vous dit que les particuliers à qui on re- manger plusieurs semaines, c'est qu'il a
fuse les sacrements ne le sont pas. Vous une fièvre du pylore, laquelle commu-
croyez que les prêtres se trompent par- nique à l'économie générale de son orga-
fois. Eussiez-vous raison, vous n'y pouvez nisation la même quantité de chaleur que
rien, et si vous voulez recourir à la force produirait la digestion et la fermentation
civile pour les violenter, vous n'êtes pas ('une masse alimentaire quelconque.
d'accord avec les enseignements de notre Il résulte de ce qui précède que notre
reigionestomac est un foyer permanent et les

A. GILINAR. aliments qu'il absorbe un combustible.
Pour vivre longtemps nous devons

prendre garde à ce que notre chaleur ne
CHROdIQUE AMÉRICAINE tombe pas à zéro. Il ne faut pas non

plus trop nous surchauffer; ce sont deux
extrêmes qu'il faut éviter; car si nous

NEW-YOaT<, 30juillet î"So. devons tout faire pour que le foyer de
notre existence ne m'éteigne pa tout à
de sors de Clarendon Hall. J'ai voulu coup, il serait également téméraire de

voir par mes yeux l'illumstre docteur Tan- faire sauter notre pauvre machine hu-
ner, lequel s'est proposé de rester qua- maine au moyen de ce liquide combus-
ante jours tzans ianger en présence de tible et explible que l'onappelle alcool.

médecins qui ne le quittent pas et se por- Avis à ces messieurg de l'intempérance.
tent garante desa sincérité. Voilà un sujet de dispute tout trouvé;

Autrefois on expérimentait iPs'7fli- il ne me manque q'un contradicteur.
ma vili, auJourd'huii on fait dee expe gEsérons qu'à la fin je serai aussi heu-
rences sur soi-même> c'est un véritable reux ue Gélina , notre éminent rédac-

1-

AU 'CANADIEN"

Le Canadien fait semblant de ne pas
comprendre les explications que nous
avons données au sujet de l'article de M.
Davil relativement au clergé, et il cherche
à faire croire à ses lecteurs que L'OPINIoN
PUBLIQUE est prête à publier n'importe
qdoi pourvu qu'on signe. Notre journal
serait un porte ordares suivant le langage
recherché de la feuille pharisaïque. Le
Canadien ne p-arle pas de la profession de
foi que nous avons faite au nom de L'O-
PINION PUBLIQUE en disant que celle-ci
était catholique sans réserre el prête à dé.
savouer tout ce qui dans les écrits de ees
rédacteurs, ne serait pas conforme à la
vraie docrine. Il aime mieux nous ca-
lomnier, en affirmant que nous sommes
prêts à publier n'importe quoi. C'est
ainsi que ces chrétiens modèles entendent
la religion. Nous signalons cette tactique
à nos lecteurs et à ceux dans l'esprit des-
quels le Canadien voudrait nous nuire.

Il y a cette différence entre MM. Tarte
et Tardivel et ,nous : les rédacteurs du
Cancadien ne sont que d'hypocrites mar.
chands de religion tandis que nous sommes
sincères.

A. GLIsAs.

teur, et que je rencontrerai aussi mon
Tardivel 1

* *

Le tunnel de l'Hudson a fait parler de
lui, la semaine passée. Vingt ouvriers y
ont trouvé une mort aussi prompte qu'hor-
rible. Lrs parois de la voûte insuffisam-
ment fixées, se sont détachées d'elles-
mêmes écrasant toutes les personnes qui
se trouvaient là tout en laissant l'eau de
l'Hudson pénétrer librement dans les tra-
vaux commencés.

J'ai bien peur que le puits et les gale-
ries souterraines ne se vident pas de long-
temps et que les cadavies des victimes
restent à jamais ensevelis dans la boue du
fleuve.

J'ai été vi-iter, il y a trois mois, ce
puits à jamais funeste. Alors, je m'occu-
pais beaucoup d'établir un tunnel sous-
fluvial entre Hochelaga et Longueil. Je
m'attendais, en étudiant de près l'outil-
lage et les machines de cette Compagnie,
à y trouver des renseignements utiles au
projet que je mné litais. Par la façon dont
j'ai rendu compte de mon excursion on a
pu voir que je n'avais pas été surpris du
tout, et encore moins émerveillé. Tout
était rudimentaire ; il semblait que ce n'é-
tait qu'un essai que l'on allait tenter et
non une euvre déinitive.

Mais à quoi bon récriminer. Ceux qui,
par leur imprudence, sont causes de cette
catastrophe doivent, lorsqu'ils interrogent
leur conscience, être assez punis

J'ai assez parlé de ce tunnel dont je ne
donnerais pas, auj ouid' hui, cent dollars,
revenons à celui qu'on établira un jour
sous le Saint-Laurent.

Il est vrai que la société formée pour
l'exploiter ne se presse pas beaucoup, sans
doute elle craint ls accidents !

Les personnes qui en font partie m'ont
l'air d'aimer beaucoup la tranquillité : le
bruit de la foule les effraie ; la voix des
journaux et même celle d'un simple chro-
niqueur comme moi, leur fait enfoncer le
bonnet de coton jusqu'aux oreilles.

Ils s'étaient figuré qu'ils perceraient le
lit du Saint-Lau-ent comme on perce l'o-
reille d'une lemoiselle ; ils avaient peur
de l'effaroucher ; nobles cours ! On ne
pourra pas dire qu'ils ont jeté de la pouIre
aux yeux des gens, ni fait du humbug.
Personne ne leur reprochera, lion plus,
d'avoir fait périr beaucoup d'ouvriers dans
leurs travaux souterrains.

En additionnant tout ce qui a été fait
par cette société, à l'égard du tunnel, on
aperçoit bien une grande ligne de chiffres.
Seulement en les examinant de près, on
est convaincu que ce ne sont que des
zéros.

AN-roNv kR&pii.

FièvrO3. -1es iî 'r.'i- It <. '14i

paeion, l'engourdissement 'lu foie, la névralgie
et les maladies nerveuses se guérissent promP te-
ment par l'usage de ce remede si efficace "'Les
Amers de Houblon." Il répare les ravages de
la maladie en purifiant le sang et fortitie 110
perscunes agées et infirmas. Voir l'onnon

aaaune autre colonne.

878

Çà ET Là

La grande préoccupation, à l'heure qu'il
est, aux Etats-Unis, dans tous les centres
d'affaires, c'est de connaître l'étit des ré-
coltes. Nous voyons. par une circulaire
que viennent de publier MM. Clews et
Cie., de New-York, que l'aspect est très
favorable.

Dans onze Etats on compte, d'après des
calculs faits, sur une augmentation le 26,-
700,000 minots. Ces onze Etats proluisent
les deux tiers de la récolte du blé aux
Etats-Unis.

Si les autres Etats donnent des résultats
proportionnés, l'augmentation totale sera
de 36 millions de minots, et la récolte de
tous les Etats-Unis de 485,(00,000 de
minots.

On télégraphie de Londres au Mail, que
le bureau colonial s'occupe en ce moment
de l'organisation militaire du Cana la et
de l'Australie. On délibère sur le projet
de maintenir dans les deux colonies une
flottille de petits vaisseaux (le guerre. La
grande difficulté est naturellement celle de
savoir qui paiera les frais; la seconde,
celle (le savoir si les officiers scront choisis
dans les cadres impériaux ou dans les co-
lonies.

On disait à l'United Service Club que
le 100ème régiment, actuellement au Ben-
,gale, serait bientôt stationné au Canada et
formerait le premier noyau de la future
armée.

Pour faire suite à ce qu, nous avons
publié dans le numéro du 22 juillet, voici
trois couplets, sur l'air de Gd sve the
Queen, que nous devons à la mère de M.
le Dr Joseph Beaudin, de Hull. Cette
dame, née en 1802, dit avoir appris ces
vers de son père, à Chiteauguay, alors
qu'elle n'avait que six ans. Cela corres-
pond à 1808 ou 1809, époque où l'Angle-
terre entreprenait sa plus longue lutte
contre Napoléon. On sait que le " loya-
lisme" fut alors poussé parmi nous aux
dernières limites. Tout pour l'Angleterre,
et vive George 1[1 ! Ce roi qui nous gou-
verna pendant soixante ans (1760-1820)
reçut plus l'un hommage du peuple cana-
dien. Il nous semble hors de (dote que
la chanson conservé3 par madame B)audin
ait été écrite dans notre pays. Elle est
bien connue dans le district des Trois-Ri-
vières, nous dit un ami. En tous cav, sa
coupe est plus régulière que celle des
strophes de l'autre jour ; elle se " chante
sur l'air" sans la moindre gêne. Les règles
sévères de la versification ne sont pas ob-
servées dans ce morceau, mais bih ! on ne
compose pas une chanson comme une tra-
gédie !

Grand Dieu, pour George trois,
Le plus chéri des rois,

Entends ma voix 1
Qu'il scit victorieux "
Et que, longtemps heureux,
Ilnous donne sa loi:

Vive le roi 1

Sous le joug, en sa vie,
Que ses fiers ennemis

Lui soient soumis1
Confondez les projets
D'infidèles sujets.
Chantons tous d'une voix

Vive le roi!

Grand Dieu, du haut des cieux,
Sur ce roi glorieux

Jetez les yeux
Qu'il maintienne ses droits.
Qu'il protège la loi;
Et répétons cent fois:

Vive le roi !

Nous avons publié dans notre dernier
numéro les faits relatifs aux gravures que
nous publions cette semaine.
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CAUSERIE

FArrE PAR li. BOUR.\SSA, A LA CHAPELLE
NOTRE DAME DE LOURDES, A MONT-
R*ÂL LE 22 JUIN DEnNIER.

VI

(Suite et fin.)

Je viens de vous exposer les préoccupa1
tions purement da domaine du métier que
m'ont poursuivi durant l'accomplissemenb
de mon travail ; je vais parler maintenan_
de celles qui tiennent tout-à-fait au do
maine spirituel de i'Art, et vous expliquer
le sens de la composition qui remplit tout
cet édifice, en la suivant dans son déve-
loppement.

Ce sanctuaire ayant étédélié à la Vierge
qui est venue se révéler à Lourdes sous le
nom d'Immaculée Concep'ion, le sujet des
tableaux qui devaient entrer dans le décor
était tout donné: l'histoire du dogme de
l'immaculée Conception.

Interpréter un vaste sujet en plusieurs
parties dans un champ donné, c'est un peu
comme livrer une bataille.

Il faut mesurer et compter ses espaces,
diviser et co-orlonner ses tratériaux de
manière à pouvoir les faire entrer dans un
certain nombre des scènes ou tableaux qui
s'enchaînent et s'entre-aident dans le dé-
veloppement du sujet. Il faut bien en-
core donner quelque attention aux res-
sources pécuniaires dont il faudra disposer
pour exécuter le travail. Et c'est peut-
<tre là la plus agaçante des préoccupations
du compositeur : sentir continuellement
derrière l'artiste effréné un Prud'homme
inexorable qui tranche, qui limite et rape-
tisse tout, qui bride votre imagination au
premier bond. il y a des côtés de certains
sujets qui ont de grands aspects, il faut
a'ariêter aux petits. Et puis quelque-
fois, le zélé promoteur de l'œuvre se
joint au Prud'homme, en nous disant
de temps à autres quand l'horizon devient
sombre, ou que le cuisinier du séminaire
s'est negligé un léger peu:

-Ah ça! pas trop d'idées, pas trop de
ces grandes inventions qui ne finissent
plus ; la charité baisse, et il me faudra
autre chose : des chandeliers, des cloches,
un orgue, des gazeliers, une lampe ; Chan-
teloup est le plus habile ouvrier du monde,
et c'est un bon garçon, mais il finit par
faire ses cqmptes.

Mais je m'arrête ; mon estimable patron
croirait que je veux dire qu'il est impa-
tient comme son charitable confrère de
Nazareth. C'est bien le contraire, il n'est
heureux que lorsque je me repose ; croyez-
moi, ou veuillez le lui demander.

VII

Le dogme de'l'Immaculée-Conception
défini et proclamé a jailli, de quatre
sources ou de quatre autorités: la Révéla-
tion, 1 ar les promesses de 1)ieu, les pro-
phéties et les figures de l'ancien testament;
la Tradition, par les faits et les croyances
de tous les temps ; la Doctrine, prédoni-
nante et constante dans l'enseignement
enfin, l'Autorité définitive de l'Eglise uni-
verselle, manifestée dans le Concile de
Rome, en 1855.

Ces quatre bases de notre dogme catholique
ont servi à l'arrangement de la composition
qui devait en représenter l'histoire. La
Proclamation, résumé et complément de
toutes ces manifestations de la vérité, de-
vant occuper le dénme, sommet de l'édi-
fice, j'ai figuré ces quatre autorités sur les
quatre piliers qui le sotutiennent, par ces
figures d'anges, mes-apers ordinaires des
décrets divins. Ils sautiennent l-'édifice de
notre croyance ; ils i firment, les mains et
le reg ird dirigés vers le ciel, dans une atti-
tude comnmune, une doctrine'unique. Au-
tour d'eux, se déroulent, dans les voûtes,
les scènes et les fig<ures qui se rattachent à-
la Révélation. D'abord, dans les tableaux
en grisaille du centre : les promesses faites
par l)ieu lui-même à A dam, à A brahamn,
à Isaïe et à Jacob ; ce derniier les trans-
met à ses enfants dans une bénédiction
suprême. Ces promesses sont, à Eve, une
fille réparatrice, victorxieuse du serpent ;
aux patriarches, un. gloire future extra-

ordinaire et infinie jaillissant de leur race.
Pour rendre l'enseignement par les images
plus clair et plus complet, j'ai eu soin de
faire accompagner dans le décor, chaque
sujet biblique par le texte de l'écriture
qui le concerne.

" Je mettrai une inimitié entre toi et la
femme," dit Dieu au serpent ; "entre ta
postérité et la sienne : elle te brisera la
tête."

Plus tard, Dieu dit encore à Abraham,
par la voix de l'ange, qui vint interrompre
le sacrifice d'ILaac : "'routes les nations
de la terre seront bénies en celui qui sor-
tir i de toi, parce que tu as obéi à ma pa-
role." Et ces promesses, Dieu les renou-
velle dans toutes les circonstances solen-
nelles de la vie du grand patriarche : " Et
j'établirai mon alliance entre moi et toi, et
estre ta postérité apiès toi en ses généra-
tions par un pacte éternel."

Quand Isaac, pressé par la famine, s'en
va avec Rébecci vers Abimnélech, Dieu vint
en :ore lui dire : <'Je multiplierai ta posté-
rité comme les étoiles du ciel ; et je don-
nerai à tes descendants ces contrées ; et
toutes les nations de la terre seront bénies
dans ta postérité."

Les paroles de Jacob en léguant ces pro-
messes successives à ses enfants, sont sur-
tout remarquables : " Le septre, dit-il, ne
sortira pas de Juda, ni le piince de ta pos-
térité, jusqu'à ce que vienne celui qui doit
être envoyé et celui qui doit être l'attente
des natious."

Sur le versant droit de la voute appa-
raissent les prophètes dont les paroles ont,
à différents temps, contirmés les révéla-
tions faites aux patriarches : d'abord Isaie,
puis Jérémie, David et Michée.

" C'est pourquoi le Seigneur," disait
Isaie, en s'adressant à la maison de Da-
vid, " vous donnera un signe. Voilà que
la Vierge concevra et enfantera un fils, et
il sera appelé Emmanuel."

Et Jérémie s'écriait en appelant la na-
tion à de nouvelles espérances et en par-
lant d'une alliance nouvelle que Dieu al-
lait contracter avee lui : " Le Seigneur a
créé sur la terre un nouveau prodige : la
femme environnera un homme fait."

David, entre autres allusions prophé-
thiques à la gloire de la libératrice du
genre humain lui faisait dire: " J'ai vu
que sur moi reposait votre complaisance
parce que mon ennemi n'a pas triomphé
de moi."

" Et toi," disait le prophète Michée.
en s'adressant à l'humble bourgade qui
devait servir de berceau à Jésus Christ,
" Bethléen Ephrata, la plus petite entre
les villes de Juda, de toi doit venir celui
qui dominera sur Israël, et sa sortie est
du commencement et des jours de l'éter-
nité."

Sur le versant gauche de la même voute,
sont placées les lemmes célèbres de l'an
cien testament, choisies par Dieu pour être
les épouses de ses serviteurs, et devrnues,
par une vertue extraordinaire les mères de
la race de David : ce sont Sara, Rebecca,
RachI et Ruth.

" Et je la bénirai," disait Dieu en par-
lant de Sara, " et d'elle je te donnerai un
fils que je bénirai, et je ferai avec lui un
pacte qui sera une alliance éternelle."

" Cette parole vient du Seigneur," di.
saient Laban et Bethuel au serviteur d'A-
braham, " nous ne pouvons rien vous dire
de contraire à sa volonté."

" Voilà Rebecca devant vous, prenez-là
et partez, et qu'elle soit la fille de votre
Seigneur, comme le Seigneur l'a voulu."

"Le Seigneur se souvint aussi de Ra-
chel: il l'exauça," dit la Genève. " Elle
conçut et enfanta un fils disant : Dieu a
fait cesser mon opprobre."

"Que le Seigneur," s'écriait le peuple
en célébrant l'union piovidentielle de
Booz avec Ruth, rende cette femme qui
entre dans tt maison, comme Rachel et
Lia qui ont fondé la maison d'Israèl, afin
qu'elle soit un exemple de vertu dans
Ephrata, et qu'elle ait un nom illustre
dans Bethléem."

Celles des femmes de la Bible qui, par
une inspiration du ciel et l'héroisme de
leur caractère sauvèrent le peuple de Dieu
dans ses grands dangers, occupent les pe
tites youtes des transeps; dans celle de

droite: Anne, mère de Samuel et Judith;
dans celle de gauche, Esther et Débora.

Toutes ces femmes sont regardées par
les interprêtes des écritures saintes, comme
les images de la vierge choisie, et libéra-
trice du genre humain.

Voici comment Anne exprimait sa re-
connaissance à Dieu, qui l'avait rendue
mère du fils qu'elle consacrait à son ser-
vice, et qui devait sauver et réformer son
peuple: " Mon cœur a. tressailli dans le
Seigneur, et ma gloire est exaltée par la
force de mon Dieu ; ma bouche s'est ou-
v-arte pour répondre à mes ennemis, parce
que je me suis iéjouie, ô Dieu ! dans votre
faveur salutaire."

Et voici encore en quels termes Judith
renvoyait à Dieu les louanges avec les-
quelles on acclamait son triomphe: " Il a
accompli en moi, sa servante, la miséri-
corde qu'il avait promise à la maison d'I.
sraël, et, cette nuit même, il a fait périr
par ma main l'ennemi de son peuple."

Et le Seigneur n'a pas permis que
moi sa servante j'aie été souillée ; mais il
m'a rappelée vers vous sans aucune tache,
pleine de joie de cette victoire et de mon
salut et de votre délivrance."

Les livres saints disen;t d'Esther qui
allait arracher les Hébreux à une terrible
persécution : " et elle trouva grâce et fa-
veur devant le roi, au-dessus de toutes les
femm-s, et il mit sur sa tête son diadème
et la fit règner à la place de Vosthi."

Et voici les piroles mises dans l'hymne
triomphal que chinte Débora après la dé-
laite de Sisara contre laquelle elle avait
conduit elle-même l'armé3i d'Israël :I" Les
forts défailiirent en Israël ; leur courage
était abattu, jusqu'à ce que moi je me
fusse levés, ju<u'à ce que Débora se levât,
jusqu'à ce qu'une mère se levât dans
Israël."

Enfin, dans les trois absydes qui forment
les points l'ariêt des grandes voûtes, se
déroulent les trois sujets qui sont la 1é4-
lisation des promesses constantes de Dieu,
et du fait atten lu pendant des siècles.
Dans l'absyde du centre: la Salutation
angélique, fait capital qui a servi de base
à la défiuition dogmatique ; dans l'absyde
de droite, la Visitation, où sainte Éliza-
betît pressaient la glorieuse prédestination
de la Vierge dins sa nuternité ; dans l'ab-
syde de gauche, l'adoration des mages et
les bergers ; c'est-à-dire la merveille d'un
Dieu incarné se manifestant spontanément
aux puissants et aux pauvres de la terre.

Ici se termine le développement du su-
jet dans la phase de la révélation ; nous
allons le suivre maintenant dans ses rap-
ports avec la tradition et la doctrine.

J'avais l'intention d'étendre davantage
cette dernière partie, en peignant sur les
surfaces disposées pour cet objet, dans les
petites nefs et les transeps, les principaux
faits historiques par lesquels les peuples
ont manifesté dans tous les temps leur foi
dans le mystère de l'Inmaculée-Concep.
tion. Mais mon Prud'homme intime y
-st venu mettre le hola. Le système dis-
pendieux d'ornementation que j'ivais
adopté, m'a fait faire une rognure dans ce
programme un peu extravagant ; mon-
sieur l'abbé Lenoir et moi conjointement,
nous avons légué l'exécution de ce plan à
une postérité reculée.

Je nie suis donc borné à. représenter,
d'un côté, à gauche, les grands docteurs de
l'église grecque, et de l'autre, ceux de l'é-
glise latine qui ont le plus contîibué par
leurs écrits au triomphe de la doctrine
sanctionnée par Pie IX.

Ceux qui personnifient l'église grecque
sont : St-Jean Damascène, St-Grégoire
Thiomaturge, St-Ephrèmne, St Cyrille d'A-
lexandrie et St-Thséodore Studite, et les
pètes de l'église latine sont, dans le même
ordre : St-Cyprien, St-Pierre Damien, St-
lionaventure, St-Pierre Chrisologue et St-
Laurent Justinien.

Ces docteurs appartiennent à diverses
époques de l'hîistoire de l'église : je les ai
choisis au milieu d'un très grand nombre
d'autres qui onît affirmé dès les premiers
siècles de notre foi, les privilèges de la
Sainte Vierge. Je n'ai transcrit sur les
mîurs de ce sanctuaire que quelques-unes
de leurs pensées se rapportant à mon su-
jet, l'espace ne .mno permettant de choisir
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que les plus brièvement exprimées ; leurs
livres en sont remplis.

Tous ont leur regard comme leurs pen-
sées tournés vers le grand sujet qui les oc-
cupe : quoique isolées les uns des autres,
tous ces personnages participent à une
même action, celle de la proclam1tion du
dogme par l'église universelle, sujet qui
devra occuper toute la surface du dônie.

Mon intention n'est pas de représenter
ici ce sujet dans sa simple vérité histo-
rique tel que le fait a dû se passer dans
la basilique du Vatican : ce sera plutôt
l'acclamation du glorieux privilége de
Marie par l'église de tous les temps et de
toutes les nations, dont l'acte solennel de
Pie IX n'a été que la confirmation et la
sanction. Acclamation par les églises de
Syrie, d'Arménie et de Constantinople;
acclamation par ces confréries pieuses du
moyen-âge, par ces corporations civiles et
religieuses, par ces ordres de chevalerie,
qui s'établissaient sous le patronage de la
Vierge immaculée ; acclamation par les
rois de Pologne et d'Espagne, par les em-
pereurs d'Autriche et de Constanitinople;
acclamation par la Sorbonne de Paris, par
les universités d'Angleterre, de Sala-
manque et d'Alcade ; enfin acclamatioL
par les papes Sixte IV, Eugène IV, Paul
V, Grégoire XV, Urbain VIII et plu-
sieurs autres qui ont con lamné tous les
adversaires des glorieuses prérogatives de
la Mère de Dieu. La peinture ne pou-
vant pas montrer une définition dogma-
tique doit essayer de faire sentir la na-
ture et lesens de cet acte solennel.

Enfin, j'ai complété cette histoire mvs-
tique et dogmatique d,ýs priviléges de Ma-
rie par les deux tableaux du chœur dont
l'un n'est pas encore exécuté ; qui sont la
Résurrection et le Couronnement de la
Vierge Immaculée.

Dans l'or lre de la composition, ces
deux sujets étant postérieurs à l'incarna-
tion divine ont dû prendre place ici ; ils
étaient destinés à occuper la tête de la
série des tableaux qui devaient se déron-
ler sur le pourtour de l'église.

VIII

Voilà, Mesdames et Messieurs, l'exposé
des intentions qui m'ont guidé dans tout
ce travail, et l'enseignement que j'ai voulu
faire produire à toutes ces surfaces sorties
muettes des mains des constructeurs. J'au-
rais bien encore à faire un bout de confi-
dence sur les motifs d'un ordre différent
'lui m'ont retenu dans une carrière où je
n'ai eu à faire, jusqu'à présent, que des
sacrifices ; mais je crois avoir l'occasiofln
plus tard, d'ajouter ce nouveau chapitre à
ma prétace d'aujourd'hui. Vous n'êtes
pas fâdhés, sans doute, que je mette lin
celle-ci.

Le soin que j'ai pris, de parler d'avance
de mon ouvre ne vient pas de ce que 3
m'en exagère la valeur et l'importince ;
elle est ce que les circonstances ont voulu
qu'elle soit, mêlée de mérites et de dénié
rites. Mais j'espère qu'elle porte sulliail-
ment avec elle, dans ses défauts conu1 6e
dans ses qualités, le caractère-d'uu travail
honnête. Il me suffit que l'on co
prenne qu'un pareil effort, tanté avec si
peu'd'avantages, et accompli sans espoir C'Y
trouver une grande satisfaction persoi
nelle, a eu pour mobile autre chose qu'un
sentiment vulgaire.

Ceux qui viendront après moi feront
mieux : j'ai voulu simplement leur prépa'
rer cette satisfaction.

Le RemèdIe du IPère MallMeli
Gunérit l'intempérance d'une manière prompte et radioS
en faisant disparal're complètement chez les victie
ette funeste passion le diésir de boir.' dee liqgneu
cootiqutes. cette préparation eet tout à l ta is nnI
fuge, un tonique et un altérant; elle cbasse la fièvre
coneume l'intempérant et lui tait épro~uver le dé<ir
modéré de boire ; ehe rend la vigueur & l'estomac e
fie qu'une e-xistence dtéaordonnée paralyse presque t
lours, et fortifia sn mène temps le systè'na nerv u
Le lendemain d'une orgie, nne seule nusillérée é th
nette préparation fera disparaître toute dtépressioni "d
tate et physique, et elle guérit aussi toules sre
fièvres, la dyspepste et la torlpeur dlu foie m
lorsque cee maladies proviennent de toitte autiree
que l'intempéranne. Une broc-hure donnant de P'
amples détails sera expédiée gratutitement sturdea
Prix: Si la boutettle. En vente ches tous 5 ~ie P
'maciens. Seul agent pour le Canada,

5. LACHANCE, Pharmacien

546. rue St.ather!.ae Mostréa
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NOUVELLES ETRANGERES

L'armée anglaise dans l'Afghanistan
vient de subir un échec terrible ; la bri-
gade commandéeupar le général Burroughs
a été attaquée et taillée en pièces par un
gros détachement de troupes sous le com-
inandement de Ayoob Khan, à Girishk,
sur les bords de la rivière HeImund.

Le général Burroughs se portit au se-
cours le Wali Shere Ali, gouverneur de
Canlahar,.une partie des troupes de ce
dernier ayant déserté pour rejoindre Ayoob
Rîhan qui s'avançait sur Candahar. Les
troupes anglaises se mirent à la poursuite
des déserteurs et les ayant rejoints, les
déarmèrent en partie, Ayoob Khan se
trouvait alors à une petite distance de
Girishk, et ayant appris que les troupes
anglaises qui s'avanç tient à sa rencontre
n'étaint pas nombreuses et que les troupes
de Vali Shere Ali s'étaient révoltées, il
résolut (le frapper un grand coup avant
que des renforts pussent être envoyés de
Candah ar.

Il îéussit à attaquier les troupes an-
glaises avant que celles-ci eussent rejoint
le troupes de Shere Ali, et comme il se
trouvait à la tête de 10,000 hommes et
que la brigade anglaise ne se composait
que 3.000 hommes, il est facile de devi-
ner quel a été le résultat du combat.

Ayoob Khan n'est que l'instrument de
certains chefs afghans qui sont hostiles à
1'Angleterre et en bons termes avec la

lussie.
Li nouvelle de ce désastre a causé la

Plus vive sensation à Londres et si les dé-
tails transmis par le télégraphe sont exacts,
il est évident qu'une guerre terrible va
commencer dans la partie méridionale de
l'Afghanistan.

En France, la question des décrets
contre les corporations religieuses préuc-
cupe toujours vivemient les esprits. I es
avocats les plus céièbres ont exprimé l'o-
pinion que ces décrets étaient illégaux.
L expulsion des jésuites serait par consé-
quent aussi contraire à l- loi qu'à la jus-
tice ét à la religion. Plusieurs tribunaux
se sont déclarés compétents à juger les
cas d'expulsion qui lur sont soumis, mal-
gré l'opposition du gouvernement q ;i pré-
tend qu'il s'agit simplement d'actes admi-
nistratifs. Le nombre des magistrats qui
résignent plutôt que d'appliquer les fa-
rneux décrets, augmente tous les jours.

Rochefort poursuit avec acharnement
la croisade qu'il a entreprise pour démolir
Gambetta.

Ce RZochefort et ses pareils tiennent
videmment à démontrer qu'on a eu tort

de leur ouvrir les portes de la France et à
Prouver que la épublique est inpossible
<-n France. Cela paraîtra encore plus clair
dans quelque temps.

PEIISEES

Le danger est la pierre de touche des carac-
tères. On ne se connaît pas soi-même tant qu'ona pas cette épreuve.

Cho'est l'amour qui nous inspire les grandes

che et qui nous empêche de es accom in.-
1 DUmAs, Fils.

bi l'on ne voulait qu'être heureux, cela serait
1tnut fait ;niais on veut être plus heureux queautres, et cela est presque toujours difficile,'lsrce que nous creon les anlr-splus heureuxqu i18 ic le Sont.-MONTrESQUIUz.

.bans le chemin abrupt de la vie, entre le dé.-Sir de monter et la crau te de descendre, qu'il y
aPeu de place pour la joie d'être arrivé !

Peaensées de femmes :Combien les hommes
erimt aimés s'ils étaient aimables I Combien

les f'-nimnes seraient aimables si elles étaient

Extrait du dernier article de Diogène i
eiFélix Pyat), dans le Mot d'ordre. I

Six foi to rersnnj ne t'a jam i
tompé Suvnu.titcrois-mnoi !ITouta ce

q, ue avons attaqné ensemble est tombé.

à la avn brûlé trois Trônes, jeté la Couronne
otrenuvers5 la colonne et rasé les Tuile-

Tanuout ce que nous avons voulu ensemble a0Mn "u inra La République, tu l'as. LÀ

LA CHASSE AUX FEMMES

Sous ce titre, un écrivain français adresse au
gouvernement républicain qui chasse les reli-
gieux de France l'éloquents apostrophe qui suit :
.. " " " " " " "".. ... . ".. " ".. " ".. " " " "".. .... . ·.

Savez-vous ce que vous trouverez en-
core, dans ces cloîtres que vous menacez
de violer et de détruire ? Vous y trouverez
des blessées de tous les partis, des âmes
que vous et les vôtres avez déchirées, des
noms et des souvenirs qui devraient vous
inspirer plus d'égards et de respect.-
Vous y rencontrerez, par exegmple, la soeur
et la fille de Piévost-Paradol, la sour de
Beulé, la sœur de J ul s, les trois sours de
Valentin, l'ancien préfet du 4 septembre
et l'ancien sénateur do la gauche! Et ne
dites pas que c'est pour assurer leur li-
berté que vous brisez la porte de leurs
couvents. C'est bien volontairement
qu'elles sont là, pleurant et priant pour
ceux qu'elles ont aimés, et beaucoup n'au-
raient encore qu'une parole à prononcer
pour en soi-tir avec la fortune.

-Mon enfant, a dit un jour la baronne
de Rothschild à la fille de Prévost-Para-
dol ; mon enfant, choisissez un mari au
gré de votre cœur: je vous donnerai 300,-
000 francs de dot.

-Madame, répondit doucement l'or.
pheline, je vous remercie : j'ai chaisi Dieu
pour époux!1

Elle veut le garder: allez-vous le lui ar-
racher?

*

Mais ce n'est pas tout.
Vous ne savez pas à quoi vous pouvez

vous heurteur au seuil de ces maisons de
pénitence et le prière que vous prétendez
vider. Vous ne sivez quelle force cachée
v us pouvez attein Ire sous cette bure et
sous ces voiles.-Prenez gerde!

Ce qui doit vous arrêter, ce n'est pas
seulement le respect pour d'invincibles
croyances, la pitié pour des blessures in-
guérissables, la reconnaissance pour d'in-
appréciaibles services, l'almiration pour
d'incomparables vertus. - Li >olitique

même vous conseille ici les ménagements
et la prudence.

Je ne parle pas de ces grands noms de
l'aristocratie européenne ensevelis dans
d'obscures cellules de nos couvents, et lui
répondent, au dehors, à des situations
considérables, à des influencessupérieures,
à de véritables pui-sances qu'il est tou-
jours dangereux de mettre contre soi. Je
ne parle pas de cette princesse de sang
royale qui se cache dans un cloître de
Paris, et que vos décrets pourraient jeter
demain dans le ruisseau, en blessant
au loin plus d'une couronne. - Je veux
seulement vous montrer, par une révéla-
tion curieuse à quelle force mystérieuse
vous pouvez vous heurter, en compromet-
tant la France elle-même avec vous.

Ecoutez.-Il y a dix ans, à l'époque du
siége, quand les vivres manquaient, quand
les obus allemands pleuvaient dans Paris,
l'ambassadeur d'Angleterre, lord Lyons,
prit sous sa protection le Carmel de la rue
d'Enfer et le couvrit officiellement du pa-
villon britannique. Il fit plus que d'é-
carter ainsi les projectiles prussiens, ii
! rit soin de fournir chaque jour le couvent
des vivres nécessaires.

Pourquoi t ette sollicitude d'un étranger
pour une maison française, d'un protes-
tant pour un prêtre catholique ? C'est que,
dans l'ombre du Carmel de la rue d'Enfer,
se trouvait la propre nièce de lord Lyons,
la jeune sœur du duc de Norfolk, qui
venait d'y ensevelir, avec une beauté
royale, le plus grand nom de l'Angleterre.

Quand il s'était agi d'accomplir le sacri-
fice, sa mère, la duchesse douairière ac-
tuelle de Norfolk, avait étalé devant ses
yeux, dans ce magnifique château d'Arun-
del, en Ecosse, qui n'a pas coûté moins de
quinze millions à rebâtir, toutes les splen-
deurs d'écrins qui passent pour les plus
éblouissants des trois royaumes, et qui
contiennent notamment un merveilleux
collier de perles à trois rangs, donné par
Marie Stuart à un des ancêtres du
duc. Aucune tentation de put affaiblir
la vocation religieuse de la -jeune fille, et

Dans une critique du livre de M. de Lamothe
publiée dans le Journal des Economistes par M.
de Fonitpertuis, on lit :

Vers la fin de 1873, un Français, qui
venait de voir ses compatriotes à l'ouvre
en Algérie et au Sénécal, et sous la tu-
telle' parfois bien gênante d'une adm:nis-
tration trop centralisée et presque sans at-
taches locales, concevait le piojet d'aller
examiner sur place ce qu'avaient bien pu
faire les Français du ùanada, sous une do-
mination étrangèr i, mais avec un régime
d'autoomie et de grande liberté.

Ce projet, M. de Lainothe l'a réalisé: le
17 juillet 1873 il prenait passage sur le
Moravian, steamer de la ligne Allan, et
quelques jours plus tard il débarquait à
Québec. L'une de ses premières impres-
sion sur ce sol ne fut point précisément à
l'honnetr de l'initiative et de l'esprit
d'entreprise de nos négociants et de nos
armateurs. Au lieu de thé qu'on lui of-
frait pour bre ivage à son déjeuner, M. de
Lamothe avait demandé une bouteille de
vin français: on lui en emporta une, en
effet, et elle était même nmunie de l'éti-
liquette réglementaire attestant sa prove-
nance de Bordeaux. En fait, c'était un
affreux breuvage, et le vignoble dont il

provenait avait éié cultivé dans les docks
de Liverpool. Mais, nous dit-il, n'est-ce
pas un peu notre faute, et pourquoi main-
tenant qu'il n'y a plus de N«vigqativo Act
laissons-nous les marchands-commission
naires du R yaume Uni vendre au Ca-
nada et dans presque tous les pays loin-
tains, sous l'étiquette de produits franç tis,
des marchndises médliocres 't trop sou-
vent frelatées? Ainsi, au Canada, on éva-
lue à 40 ou 50,000,000 de francs la valeur
totale des produits français ou réputés tels

qui s'y consomment annuellement, tandis
que nos exportations directes en vins,
eaux-de-vie, sucres, soiries ne dépassent
guère le cinquième ou le quart de ce
chiffre.

Cela vaudrait cependant la peine de s'en
soucier davantage : il y a en effet dans le
Dominion de 1,300,000 à 1,500,000 per-
sonnes de souche franç-ise qui parlent
encore notre langue et qui se souviennent
toujours de leur ancienne mère patrie. Ce
sont les descendants en droite ligne de
ces dix mille Normands, Bas-Bretons,
$aintongeois et Ltndais qui ont colonisé
le Canada, car l'ancienne France pendant
cent cinquante ans de domination effective
n'y a point envoyé un plus grand nombre
de colons, et cette circonstance seule ré-
duit à leur juste valeur les admirations
intéressées de certaines gens pour l'ancien
régime colonial, pour les créations " de la

grande époque monarchique." La vérité
est,-et M. de Lamothe lui-même en fait
la remarque,-que dans la Nouvelle-
France et le bassin du Mississipi, terres
fertiles, faible population indigène, ma-
gnifiques communications fluviales péné-
trant au cœur même du pays, tout sem-
blait favoriser nos entreprises. Mais l'é.
goïsme de Louis XV et l'imbécilité de
ses bureaucrates en ont décidé autrement:
les Anglais nous ravirent la Nouvelle-
France, et il nous fallut céder aux Es-
pagnols la Louisiane menacée du même
sort. Le premier recensement de celle-
ci opéré par ses nouveaux maitres accusa
moins de 6,000 habitants de race fran-
çaise, et c'était plus de cent ans après la
découverte du Mississipi.

c'est avec l'irrésistible élan de l'amour
qu'elle vint cacher dans un cloitre de
Paris les joies profondes de son sacrifice.

Savez-vous ce qui se dérobe ainsi aux
regards humains dans toutes ces cellules
contemplatives d'où la prière monte inces-
samment vers Dieu pour ceux qui l'ou-
blient?1 Savez-vous a quoi peut toucher la
brutalité de vos décrets ? Aurez-vous moins
d'égard que les boulets prussiens, et allez-
vous jeter dans la rue les Carmélites, les
Augustines, les Franciscaines, les Ursu-
lines, toutes ces vierges, tous ces dévoue-
ments, tous ces héroïsmes, au risque de
vous brouiller avec la terre en même temps
qu'avec le ciel?1

VAI12lTES

L'oncle à sa petite nièce àgée de huit ans:
-Veux-tu de moi pour mari?1 lui demande-

t.il en riant.
-Oui1i répond d'abord l'enfant ; puis, après

un moment de réflqxion : su fait, noaut1je ilau-
rais qîue huit anîs de p us que mes culanuts, et ils
ne vuudraient pas m'obéir!1

*

Un Anglais racontait hier que, étant à
Naples, en train de prenîre le thé avec sa
femme, par un soir d'orage, la foudre était entrée
dans la chambre et' îue la pauvre femme avait
été réduite en poussière.

-Ah - mon Dieu, s'écrie un det auditeurs, et
qu'atvtz-vousî fait, qu'avez-vous dit?1

L'Anglais, froidement:
-J'ai sonné et j'ai dit: "John, balayez mi-

lady

Un vent de discorde souffi sur le high-life
parisien. Jusqu'au potit Raoul qui a en une
discoussion avec T...

-aiété ;ur le point de lui jeter mecarte,

-Le til de l'épée ! a murmuré quelqu'un qui
le connait bien.

*

Un homme se présente à l'une des barrières
de Paris, en 1793 ; on lui demande sa carte ; il
répond qu'il l'a oubliée ; on l'interpelle alors
de déclarer son nom.

-Je suis monsieur le marquis de Saint-Cyr.
-Citoyen, il n'y a plus de monsieur.
-Eh bien I le marquis de Saint-Cyr.
-Tu dois savoir, citoyen qu'il 'y a plus ni

noble'se, ni titres, et par conséquent plus de
marquis.

-En ce cas, de Saint-Cyr.
-On ne porte. plus le de.
-Alors, Saint-Cyr tout court.
-Nous n'avons plus de saints.
-Enfin, Cyr, puisque vous le voulez.
-- Iln'y a plus de sire.... tu dois le savoir,

nous sommes en république.
-Eh bien! e ce cas appelez-moi comm.

vous voudrea.

SÉRICICULTURE

Soixante mille vers à soie environ, dit
la Presse de Philadelphie, sont au travail
dans la ferme de Frank Graif, à B*r ning-
ham, comté de Delaware, Pennsylvanie, et
déploient une grande activité. Pbisieurs
ont presquè terminé leur tache, et les co-
cons couleur de paille s'entassent rapide-
ment. La magnanerie est sons la surveil-
lance de miss Martaiaruailton,*qui se
félicite grandement du succès de ce pre-
inier essai. Les vers, après l'éclosion, sont
aussi minces qu'un cheveu, et doivent être
nourris immédiatement avec des feuilles
de mûrier. Leur croissance est très rapide,
et en six semaines ils attei-uent tout leur
développement, près de 3 pouces de long.
Leur appétit est vorace, et ce n'est pas une
petite affiare que de leur trouver assez de
nourriture. Il faut fourragor le pays sur
une étendue de plusieurs milles à la ronde,
les mûriers étant clair semés dans la loca-
lité.

Quand tous les vers commencent en-
semble leur repas, le bruit ressemble à
celui d'une averse tombint sur un toit.
Pendant sa croissance, le ver à soie est
d'une couleur verte; son corps, doux au
toucher comme du velours, est muni de
neuf petits trous pour la respiration. Quel-
ques-uns se sont échappés de la magnane-
rie et ont grimpé sur le toit, où ils filent
leur cocons. Iî soie, qui est dans le corps
du ver sous forme de g-'mne, en sort en
deux torons qui s'unissent pour former un
fil de soie.

Quan.I l'insecte commence son cocon, il
fait d'abord une couverture extérieure de
bourre de soie, à l'intérieur de la luelle il
file dans tous les seinS, tantôt s'élevant, tan-
tôt s'abtissant, jusqu'à ce que son corps
soit entièrement enveloppé.

Le cocon achevé, le ver devient chrysa-
lide, pour ressortir plus tard papillon,
pondre des œufs et mourir. Si le séricicul-
tureur veut se procurer de la graine, il
laisse accomplir toutes ces transfornations,
mais s'il veut de la soie, il étouffe l'insecte
pendant qu'il est sous forme <le chrysalide,
car si on le laisse sortir lui-même du cocon
en le rongeant, la soie est rompue et sans
valeur. Pour étouffer la chrysalide, on
met les cocons au-dessus du feu ou on les
blonge dans l'eau bouillante. Cette indus-
trie de la soie demande beaucoup de tra-
vail, et il reste à voir si elle paiera.
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IL SERA PRÊTRE!

Le prêtre. a dit aint Paul. est
un pont jeté entre le ciel et la terre.
Le jour où il n'y aura plus de
prëtres, le mnonde s'abimerait dansa
une £mmense ruine.

C'était un beau matin. Les cloches de l'église
Mêlaient joyeusement aux soupirs de la brise

Leurs sons harmonieux ;
Le peuple agenouillé dans notre basilique
Adressait, dans son cœur, une douce supplique

Au Monarque des cieux.

A l'autel se tenaient douze jeunes lévites
«Venus pour dire au monde, aux plaisirs illicites

Un eternel adieu ;
Leurs lèvres murmuraient d'ineffables prières,
Et des larmes d'amour nagaaient sous leurs pau-

Quand ils firent leur vou I (pières,

Que c'est donc merveilleux cette cérémouie
Quel cachet de grand-ur, de sainte poésie

Ne contient-elle pas ! [larmes,
Et ces fils d'Adam nés comme nous dans les
Livreront à Satan, à ses compagnons d'armes,

De terribles combats !

Ils ont entre les mains une grande puissance
118 disent au pêcheur qui regrette l'offence :

"ISois guéri du péché 1I"
Ils ouvrent à leurs grés, les portes éternelles,
Et de suite le Verbe, aimant ces cours fidèles,

Remplit leur volonté !

**

Quelle langue pourrait, ô noble et digne femme!
Exprimer le bonheur dont fut pleine votre âme,

Au " voeu" de votre enfant 1
Ah ! vous étiez heureuse au delà de tout rêve,
Car Jésus couonnait, ô pauvre fille d'Eve 1

Le sang de votre sang !

Oui, vous étiez heureuse, ô bonne et tendre mère,
Plus que si les honneurs, les sceptres de la terre

Lui fussent décernés -
Heureuse jusqu'au point d'apercevoir Marie,
Vous priant de venir dans la sainte patrie

Lieu des prédestinés 1

Autrefois, vous buviez à la coupe d'ivresse
Mais le destin, jaloux, changea votre allégresse

En des chagrins cuisants.
Un soir vouis siez vu la mort inexorable
Vous arracher des bras un époux adorable,

Et tuois petits enfants....

Ils étaient tous partis: les enfants et le père
Dieu les avait placés dans ce riche parterre

Où l'on ne souffre plus !
Ils glanent maintenant les roses les plus belles
Qui devront ceindre un jour-couronne d'im-

Le front pur des élus ! [mortelles !

N'aviez-vous pas, ô mère, en ces temps de souf.
[fratuce,

Cru que le dernier-né, votre seule espérance-
Ne vous quitterait pas ?

N'aviez-vous tas pensé qu'au soir de la vieillesse,
De petits chérubins, au cœur plein de tendresse,

Protégeaient vos pa, '

Bonne mère, écoutez I Votre fils vient d'entendre,
Comme le bon Samuel, une voix douce et tendre

Qui réjouit son cour.
Contemplez ce regard où la pureté brille,
Ce font calme et serein où la grâce scintille,

Ces traits pleins de douceur!

Puislorsque, tout joyeux, il vous fera connaître
Que le Seigneur l'appelle à devenir un prêtre,

L'ami des malheureux,
Alors vous redirez, avec le saint Prophète,
Que votre volonté, Verbe divin, soit faite

Sur la terre et dans les cieux 1

Ces mains qne vous pressiez jadis avec tendresse,
Toucherotnt désormais, durant la sainte messe,

Le corps,,le sng de Dieu ; [langes
Ces pieds qu'avec amour vous baisiez dans let
Serviront à porter le noble pain des Anges

Aux pécheurs, en tout lieu !

Il sera prêtre ! Ainsi, d'emblée il abandoine
Les passagers plaisirs que le monde affectionne,

Et qui font son malheur I
il quitte sans regret amis, parents, richesses ;
Son coeur, ardent foyer des pures allégresses,

Bat d'une sainte ardeur !

Femme, vous n'aurez pas l'orgueil d'être grand'
[mère

Mais votre cher enfant aura, sur cette terre,
Une postérité ;

Elle renfermera le grand, le prolétaire ;
Le vieillam d et l'enfant le nommeront "mou

Avec joie et fierté I [Père'

Il sera prêtre ! Ainsi, que de brebis errantes
Reprendront, anus ses soins, heureuses, repex

La route du bercail ; [tantes
Et que de malheureux, instruits par s parole
.A son exemple, iront, de l'Equateur an Pôle,

Faire la guerre au mal !

'ouveau Vincent doPaul,ct homme chartabl
Pressera sur son sein le pauvre misérable

Abandonné de tous ;

Il lui prodiguera les plus grandes tendresses
Et le pauvre, touché. contera ses faiblesses,

En tombant à genoux 1

Puis lorsque les impies, le cœur rempli de rage,
Maudiront, saliront de leur ignoble bave

L'apôtre du Seig:teur ;
Alors, cet homme saint sentira dans son âme
Un amour plus ardent, une plus vive flamme

Pour le faible pécheur I

Il sera prêtre ! Et vous, sa bonne et tendre mère,
Ardemment vous goûtez sa parole sincère,

Pleine d'émotion.
Vous assistez, émue, à sa première messe
Et votre fils vous donne-ô sublime c.tresse t

Sa bénédiction....

Femme, allez maintenant à vos œuvres pieuses;
Et lorsque sonneront les heures malheureuses,

Pensez à votre enlant.
Pensez aux doux bienfaits quil sème sur la terre;
Ce souvetmr sera le baume salutaire

- De votre cœur souffrant !
. .. -......................................-.. '.

***

Et toi, mère-patrie, ô France bien-aimée !
Pourquoi donc chasses-tu la valeureuse armée

Des disciples de Dieu ? [père ?
Dis ! Auraient-ils rendu la France moins pros-
Seraien t-ils plus méchans que l'inlâme Voltaire,

Ce monstre à t'oil de teu ?

Non ! Eh bien, lève-toi, noble pays des Gaules
Bépare ton erreur, abandonne les tôles

De la prosciptiotn -
Et le Dieu de saint Louis, fier de cette conquête,
Pour te récompenser, posera sur ta tête

Le sceptre du pardon I
J.-B. CAOUmTE.

Québec, 15 juillet 1880.

LE TUKUR Dz LIONY,

Les habitants de Tunis, Afrique-au
moins quelques-uns des plus âgés-parlent
souvent des merveilleux exploits d'-n
tueur de lion qui y ýtait en granle renom-
mée il y a quarante ans. L'histoire est
celle ci, et est racontée comme entièrement
vraie :

Le tueur ade lion était appelé "le Sicilien,"
parce que la Sicile était soit pays n-tal, et il
était connu sous le nom de "le Chrétien "
parmi les habitants de Tunis, qui étaient presque
tous Arabes, et conséquetm ient Mahométais.
Il était aussi appelé " Hercule," à cause de sa
force-un puissant demi.dieu des anciens Grecs
avant porté ce nom-là. 11 n'était pas bâti comme
fercule, cependant, il était grand, mais admil-
rablement bien proportionné, et il n y avait
rien dlans sa stature tqui dénotât ses muscles d'a-
cier. Il faisait des prodiges de frca avec tant
de grâce et d'aisance, qu'il étonnait ceux qui
en étaient témoin.

Il était membre d'une compagnmie de cirque
ambulant qui visita Tuini4-presqte semblable
aux niètiageries et aux cirques qui passent par-
tout dans cette contrée. Soit rôle consistait,
noi-seulemetit à faire des tours de force, mais
aussi à représent-r des scènes par p iitoinem, dt
manière à les faire apparaître aux assistants
comme si les scènes réelles se passaietnt sous
leurs propres yeux. Dans l'une de ces scènes,
il montrait à la foule content il avait rencon-
tré et tué un lion avec une massue de bois, dans
le pays de Damas. Voici quelle était sa manière
d'agir :

Après un roulement de trompettes, le Sicilien
apparaissait sur le théâtre, qui état tait de ma-
nière à représenter un circlt,.ou un- arène, et
qui avait trois palmiers at cmitre. Il était élé-
gamment habillé en velours noirs, garni aie bor-

, dures d'argent, et, qutant il jetait son regard, à
s l'expression grave et douce sur l'auditoire et

saluait à l'arabe, ce qui consistait à porter sue
cessivemnit la nmait ulite au o r, à I , bouche
et au front, il régnait ut parfait silenîce tantith
foule était charmée de sa beauté et de sa di

A iitéc
Alors un interprète criait .
-Le Curétien va vous montrer comment

avec se massue, il a tué un lion dan- le pays d

DImm édiatemient après cette scène venuait ut
antre roulement de trompettes et de cymbales

'comme pour annoncer l'arr-ivée dua lion. Vi
;comme l'cair, la' Sicilien se cachait detrrièr

l'un îles trois palmniers, d'où il pouvait surveil
1er son ennemi. L'oeil attenitif et résolu, peu
chant son corps à la droite et ensuite à la g1mach

n de l'arbre, il regardait fixemenît la terrible bête
suivant tous ses mouvements par les balance
ments gracieux de son propre corps, si naturel
lement et ai convenablement, qu'il captivai
l 'attention des spectateurs,.
, -Le lion est vraiment là ! muîrmuraient-ils

,m Nons ne le voyons pas, mais il le voit I Comîm
il surveille ses moitudres mouvements Comm
il est résolu t Il ne se laissera pas surprendre..

Soudain, le Sicilien fait n saut prodhigieux
-e d'un bond il s'est rendu d'un palmier à un autre

et d'un autre bond, il est monté jusqu'ait m:
lieu de l'arbre, tenant encore sa pesante massu

dans une main. On comprend par ses mouve-
ments que le lion l'a suivi, et que, accroupi et
rugissant, il s'arrête au pied de l'arbre. Le Si-
cllien, se penchant, indique le moindre change-
ment de posture ; alors, comme un éclair, il
saute à terre derrière le tronc de l'arbre ; la ter.
rible massue siffle en fendant l'air, et le lion
tombe inanimé !

La scène était si bien jouée que l'auditoire
faisait entendre les applaudissements les plus
bruvants.

Alors l'interprète apparaissait et, jetant au
pied de l'hercule une magnifique peau de lion,
s'écriait :

-Voyez la peau du lion que le Chrétien a tué
dans le pays de Damas.

*g*

La renommée du Sicilien parvint jusqu'aux
oreilles du Bey de Tunis. Mais la dignité roy-
ale du Bey, le prince réznant de cette contrée
ne lui permettait pas d'être présent aux repré-
sentations données à la foule. Finalement, ce-
pendant, ayant tant entendu raconter des pro.
iges de force du beau et puissant Sicilien, il
désira ardemment de le voir et dit :

-Si ce chrétien a tué un lion avec une mas-
sue, il peut en tuer un autre. Dites-lui que s'il
terrasse mon grand lion par ce moyen, je lui
donnerai mille ducats-somrne assez ronde dans
ce temps-là, un ducat équivalant un dollar en-
viron.

Le Bey avait à cette époque plusieurs jeunes
lions qui couraient librement dans la cour ou le
jardin le son palais, et on faisait subir dans
une fosse une royale captivité à un superbe
lion. C'était ce lion que le Bey voulait faire
combattre avec le Sicilien. La proposition fut
soumise au Sicilien, quil'acceptasans hésitation
et sans vantardise.

Le combat devait avoir lieu dans six jours et
la rumeur que le superbe Sicillien devait com-
battre le grand lion en duel se répandit au loin,
même jusqu'aux frontières du désert, produi-
sant partout une profonde sensation. Tout le
mondo, jeune et vieux, grands et petits, dési-
raient être présents: di plus, le peuple devait
être admis gratis dans le jardin du Bey, ou il
pourraït êtr témoin du combat du haut de la
terrasse. Le duel devait avoir lieu de bonne heure
le matin, avant la chaleur du jour.

Pendant la semaine qui intervenait, le Sici-
lien joua tous les jouis su cirque, au lieu de
deux jours la semaine, conme c'étaitas cou-
turme. Jamais il n'avait été plus calme, gra-
cieux et fasmciateur dans ses représentations. Le
soir précédent, le jour fixé pour le duel, il ré-
peta par patitomine sa victoire sur le lion de
Danias, avec tant d'élégance, de précision et de
souplesse, qu'il 'attira l'admiration de tout le
monde. Comme de raison, ceux qui l'avaient
vt tuer un lion en jouant étaient exce<sivement
curieux de le voir actuellement tuer un véritable
lion.

Aussi, le matin suivant, à l'aube, la terrasse
autour de la fosse a lion était encombrée de cu-
rieux. Pendant trois jours le lion avait été
privé de nourriture, afin qu'il fût plus féroce et
plus terrible. Ses yeux brillaient comme deir
talles de feu, et il se frappait incessammtent les

flancs de sa queue. Par moment, il rugissait et
se frottait contre le mur, cherchant vainement
une crevasse pour y passer ses machoires.

Précisément à l'heure indiquée, le Bey et sa
cour prirent les places qui leur avaient été ré-
servées sur un côté de la terrasse. ILe Sicilien
venait quelques pas derrière, vêtu de son cos-
tume de velours et d'argeni, et tenant sa mas-
sue dans sa main. De son pas léger et régulier
et le maintien naturellemnut élégant et plein
de dignité, il s'avança au-devant de la cour
royale et fit un léger salut au B.y. Le prince
lui adressa quelques remarques, auiquelles il
répondit par un nouveau salut ; alors il se retira
et descendit les marches qui conduisaient à la
fosse au lion.

La foule était silencieuse. Au bout de quel-
ques secondes, la porte de la fosse fut ouverte,
et donna entrée, non pas au brave et puissant
Hercule, mais à un pauvre chien qui fut lancé
à la bête féroce avec l'intention d'exciter encore
plus son appétit dévorant. Cet acte inattendu
de cruauté lut sifflé par les spectateurs, mais ils
fument bien tôt absorbés par la conduite quer e-
vait tenir le chien. Quand le lion vit la proie
qui lui était jetée, il demeura immobile pour un

emoment, cessa de se frapper les flancs de sas
queue, fit entendre un profond grondement, et

. s'accroupit à terre, les griffes étendues, le cou
allongé et les yeux rivés sur sa victime.

Le chien, lorsqu'il fut jeté dans la fosse, cou-
rut aussitôt à uin angle du mur, aussi loin que

, possible du lion, et tremblant, non vaincu ce-
ependant par la peur, fixa son regard sur l'hor-

n rible bête, épiant attenîtivenment ses moindres
,gestes.

f Avec une indifférence feinte, le lion s'appro-
e cha tranquillement dlu chien, et alors, par umn
- mouvement brusque il fut sur pied, et par ut
- autre il bondit dants l'e-space I Mais le chien at
e même instant bondit dans une autre direction,
, de sorte que le lion tomba dans le coin, tandit
-que le chien se trouva où avait été le lion.
-Pour un moment le lion parut très surpris de

.t la perte de sa proie ; quant au chien, l'instinot
de s préservation lui donna un sang-froid qu

t. surpassait sa terreur. Le corps du pauvre ani,
e mal ne faisait que trembler, mais s tête était
e ferme, ses yeux vigilants. Sans perdre de vu<
. son ennemi, il retraita doucement dans le cour

;derrière lui.
', Alors le lion, examinant sa victime du coii
i. de l'oeil, marcha quelques pas, et, tournant su
ie bitement, essaya enoore d'un bond de se préci

piter sur le chien ; mais ce dernier 'parut devi-
ner ce mouvement aussi, et, dans la même se-
conde, il sauta dans la direction opposée, ren-
contrant le lion dans l'espace, comme la pre-
mière lois.

Le lion devint furieux cette fois, et perdit le
sang-froid qui aurait pu lui donner la victoire,
pendant que le courage de l'iufortuné chien lui
gagna la sympathie de tous les assistants.

Comme le lion, excité et terrible préparait un
nouveau plan d'attaque, un câble dont l'extré-
mité était munie d'un cramponner, tut lancé
au chien. Le b-ave petit animal, dont le re-
gard suppliant était pénible à voir, averçut le
secours qu'on lui tendait, et, s'attachant au
cable par les dents, fut immédiatement tiré hors
de la fosse. Le lion, s'apercevant de ceci, fit un
bond prodigieux, mais le chien était heureuse-
ment hors de son atteinte. La pauvre créature,
amenée sauve sur la terrasse, prit aussitôt la
faite et fut vite perdue de vue.

Au moment où le lion retombait dans la
fosse, rugissant de rage à la perte de sa proie, le
Sicilien entra, calme et ferme, superbe dans son
brillant costume, et avec la massue dans sa
main.

A son apparition dans la fosse, un silence de
mort régna dans les rangs des spectateurs.

L'Hercule marcha rapidement vers un angle,
et s'appuyant sur sa massue, attenditl'attaque
du lion qui, aveuglé par la fureur, ne s'était pas
encore apeiçu de son entrée. L'attente fut de
courte durée, car le lion, en se retournant, l'a-
visa, et le feu qui brilla d tns les yeux de la ter-
rible bête montra sa joie sauvage (e trouver une
autre vicime.

Cependant, l'animal éprouva un instant un
sentim-nt d'anxiété ; doucement, comue s'il
eût su qu'il était en présence d'un puissant adi-
ver.etire il recula de quelques pai, gardant ses
yeux eniflannés fixés con tinuellement sur l Her-
cule. Le Sicilien aunni tint son reg trd p-rçant
fixé sur le lion, et le corps légèrement incliné en
avant, il indiquait toutes les altérations de po-
sition. Entre les deux adversaires, il était f-
cile de voir que la crainte était du côté (le l'a-
nimal ; mais, en comparant les faibles moyens
de l'homme, un rude gourdin, avec la puissante
stature du lion, dont les bondi faisaient trein-
ber la terre sous lui, il était dilficile aux sp.cta-
teurs de croire que le courage, et non pas la
force, devait gagner la victoire.

Lelio était trop excité etaffane pour de-
meurer lonigteimps indécis. Après avoir encore
reculé, semblant gagner du temps pour réRlàchir,
il avanç s rapidement de côté afin de charger son
adver<aire.

Le Sicilien ne bougea pas, mais suivit de son
regard perçant les mauvements du lion. Gran-
deinent irrité, la bête fit aut bond prodigieux, en
faisant entendre un terrible rugisi -meut ; l'Her-
cule, au même instant, sauta de côté, et le lion
avait à peine touché la terre que la taisîsue s'a-
battit sur sa tête avec un bruit mat, sourd. Le
roi du désert tomba lourdement souts le coup,
inanimé et privé de sentiment, mois non sans
vie.

Les spectateurs, remplis d'admiration, et ter-
rifiés par le spectacle de tant de sang-froid, d'a-
dresse et de force, se recueilliretit dans un pro-
fond silence. Alors le Bey se leva, et, par un
geste de sa main, demanda grâce pour son lion
favo, i.

" Mille ducats de plus si vous ne le tuez
pas 1 " cria t-il au Sicilien. " Accepté !" lui
fut-il répondu immédiatement.

Le lion était étendu haletant sur la terre.
L'hercule s'inclin;a à la parole dit B-y et se re-
tira lentement regardant fixement eucire la
brute vaincue. Les deux mille, ducats furent
comptés et p-tyés. Le lion se ranima peu après.

Avec un universel soupir (le soulagement,
suivi par des cris et des appaudiss-mnents as-
sourdissants, les assistants se retirèrent de la
terrasse, ayant été témoin d'une scène qu'ils ne
pourraient jamais oublier, et dont on p trIe en-
core à Tunis, tel que rapporté au commence-
ment.

A N03 COMPATRITE3 D23 ETA&S-
UNIS

Notre agent, M. E. Stevens, se prépare
à visiter les places suivantes:

Oxford Plain Pitts3feld
Webster South AdIams
Southbridge North A'dams
Northt Groovnosdale Williamstown
Putnam Troy
D inielsonville Cohoes
Wauregan
Jewitt City
Taftville
Oakum
Ihltie
Willmantic
Quidnic
Watick

Glen's Falls
Whitehall
Rutland
Vergennes
Bullington
St-Albans
Montréal.

Indigestion.-La principale cause de la Ms-
ladie des nerfs est l'indigestion, laquelle pro-
vient de la faible d'estomac. Personne ne peut
avoir les nerfs sains et jouir d'une bonne santé
sans faire usa-,e des Amers de Houblon pour
renforcir l'estomac, purifier le sang, conserver
le foie et les rognons à l'état de santé, et enle-
ver toutes les matières nuisibles au systète-
Voir une autre colonne.
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. Depuis quelque temps il est paru dans les
Journaux français plusieurs écrits remarquables
sur la province de Québec et le Canarla en géné-
ral. Après M. Molinari et M. Douhaire, deux
écrivains distingués qui parlent toujours de
nous et de notre pays avec autant de science
que de sympathie, est venu M. Louis Kerrilis,
qui vient de publier dans le Journal des Econo-
mistes, une étude des plus savantes sur le Nord.
Ouest. Comme plusieurs autres écrivains frin-
çais, il a puisé une partie de ses renseignements
dans l'excellent livre de M. de Lamothe.

Cette étude étant très longue, nous n'en pu-
blions que la dernière page :

...................... ..............

La province de Québec compte plus
d'avocats qu'il n'en faudrait certainement
pour plaider tous les procès de ses habi-
tants, ceux-ci fussent-ils vingt fois plus
portés à la chicane que les Normands leurs
ancêtres, et certainement plus de méde-
cius que n'en peut faire vivre un pays où
les gens ont conservé la déplorable habi-
tude de ne mourir qu'à quatre-vingt-dix
ou cent ans, sans inârmités préalables. En
même temps le cultivateur canadien a
joui de son magnitique sol d'une façon
fort imprévoyante ; il l'a épui-é par des
cultures continues de céréales à peine in-
terrompues de loin en loin' par de simples
jachères. Il n'apporte point à l'élève du
bétail les soins minutieux et soutenus de
l'Anglo-Canadien, et sa méthode de culti-
ver les arbres fruitiers est restée tout à
fait primitive. Aussi la province d'Onta-
rio est elle la plus riche, comme la plus
peuplée du Dominion : elle compte
1,620,000 habitants contre 1,191,000
dans la province de Québec, et la densité
de la population y est de 5 habitants par
kilomètre carré au lieu de 2 seulement à
Québec. L'esprit d'i,îitiative personnelle
et d'entreprise est beaucoup plus caracté
térisé dans l'une de ces provinces que
dans l'autre, et tandis que les autorités de
Québec lésinaient sur les dépenses d'ou-
vertures de routes, de voies ferrées et de
routes rurales, de cadastre et d'exploration,
celles de l'Ontario consacraient à ces pré-
liminaires obligés de toute colonisation
des sommes énormes. Il y a, dit à ce pro-
pos l'auteur de Cinq mois chez les Fran-
çais d'A mérique, " il y a les mauvaises lan-
gues qui aittlbuent toutes les petites mi-
sères, les Drawbatcks de la province fran-
çaise à un vieux résidu d'esprit bureau-
cratique, que les intendants et les autres
fonc'tionnaires de S. M. Louis XV au-
raient oublié d'emporter dans Àeurs ba-
gages à la paix de 1763," et il espère que
les ministres de la province de Québec
sauront donner dans l'avenir un démenti
à ce dire si peu flatteur pour leur amour-
Propre et par ricochet pour le nôtre.

Envoyé au Canada en 1839 pour s'y
livrer à une sérieuse enquête sur les
causes de troubles qui avaient marqué les
deux années précédentes, lord Durham
réfutait, dans un Rapport resté célèbre,
l'opinion fort répandue en Angleterre que
toutes les classes de la société canadienne
étaient généralement fort ignorantes, il
affirmaient, au contraire, qu'il y avait
Peu de peuples chez qui l'instruction
Muoyenne lût plus répandue. Il n'en au-
rait pu dire autant (le l'instruction pri-
'naire, alors fort négligée et qui l'était en-
core en 1875, à ce point que le recense-
'ient de cette année accusait qu'au dessus
de vingt ans plus d'un tiers des Franco-
Canadiens ét-ient absolument illettrés. Il
I'en sera plus ainsi dans l'avenir, et déjà
en 1877 les écoles primaires de la pro-
vince de Québec étaient fréquentées par
232,500 enfants, ce qui donnait 1 élève
par 5 habitants et mettait le Canada fran-
çais à la bauteur des pays de l'Europe où
l'instruction populaire est le plus en hon-
rneur.

Autant le Bas-Canadien est enclin à se
contenter du sort que les circonstances lui
ont départi, à vivre à la façon de ses
Pères et à mourir où ils sont morts, au-
tant le Haut-Canadien est entreprenant et
avantureux. Il est toujours prêt à chan-
ger sa demeure présente pour une autre
ieiilleure, et c'est sans la moindre hésita-

tinque, possesseur d'une ferme de cent
acres déjà mise en culture, il la quitte
Pour aller entreprendre le défrichement
4 'n ferme de cinq cents acres pour pe

qu'il regarde la chose comme avantageuse.
Le nécessaire ne suffit pas : il faut qu'il y
joigne l'abondance, et de fait, l'abondance
est la caractéristique générale du fermier
du Haut-Canada. Elle règne dans ses
granges, dans ses étables, dans sa basse-
cour ; elle respire dans les joues rosées de
ses enfants, dans leurs regards brillants et
leurs habits cossus.

Il consomme de la viande deux ou trois
fois par jour, des fruits frais ou confits
figurent constamment sur la table, et le
pain qu'il mange est le meilleur peut être
de toute l'Amérique. Tout cela, il est
vrai, ne lui est pas venu sans un travail
opiniâtre, incessant, et ce bien-être il ne
l'a conquis "qu'en marchant en avant, au
son musical de sa hache," comme disent
les Yankees. Ce pionnier du désert aura
souvent une main calleuse, une figure
rude, des habitudes qui ne le sont pas
moins ; ses enfants aussi seront sauvages
et mal élevés. Mais qu'un étranger vienne
à s'établir dans le voisinage, qu'il ait une
compagne et des enfants ;d'une éducation
soignée, bientôt le nouveau venu et le
vieux settler nouent des relations ; leurs
deux familles se rapprochent, leurs en-
fants jouent ensemble et vont de compa-
gnie à l'école, et par un échange insen-
sible, mais continu, le premier commîî-
nique au second un peu de sa sociabili-
lité, tandis que celui-ci fait perdre à celui
là quelque chose de ses habitudes moins
viriles. Le gentleman apprend du colon
à maîtriser les incidents imprévus et les
difficultés inséparables (le la vie dans un
pays nouveau ; celui-ci lui enseigne à re-
mettre lui-même en place, quand il n'y a
point de charpentier,à sa portée, une
porte que l'orage a jetée bas, à i éparer une
roue qui s'est brisée dans la fotêt, à une
dizaine de milles de tout charron. Le
gentleman, à son tour, communique au'
colon ses connaissances théotiques et l'ex-
périence agricole acquise dans un vieux
pays très civilisé. 11 n'est pas rare de
rencontrer dana un même settlement un
ancien gentlemanfarmer lu Yorkshire et
un ancien fermier du Lothian, à côté d'un
pionnier canadien, et ce n'est pas mer-
veille qu'en de pareilles circolistanees on
puisse voir des bSeufs de Durham dans le
Canada occidental, sur les contins mêmes
(le la civilisation ; qu'il y ait à peine un
petit canton où il n'y ait pas quelques
pores de la race de Berkshire et un vil-
lage qui ne montre quelques chevaux rap-
pelant les meilleurs types des races an-
glaises ou écossaises.

CHOSES ET AUTRES

-La guerre civile est imminente à Pé-
kin (Chine).

-Plusieurs chars chargés de glace sont

partis de Montréal pour les Etats-Unis.

-Le sultan semble s'opposer au pas-
sage de la flotte alliée dans les Dardan-
nelles.

-Le surintendant du recensement aux
Etats-Unis estime la population de ce pays
à 48,000,000 d'âmes.

-Le comité de secours du Herald,
pour l'Irlande, s'est dissous, après avoir
dépensé $340,000.

-Le prince Albert Victor doit s'em-
barquer prochainement à bord de la Bac-
chante pour un voyage autour du monde.

-Le gouvernement de Berlin vient de
faire expulser tous les missionnaires mor-
mons qui cherchaient à faire des prosélites
dans l'empire.

-Une jeune femme qui ne marchait pas
depuis des années, a été miraculeusement
et instantanémlent guérie après une visite
à la Bonne Ste-Anne.

-Une dépêche de Motunt Washington
(New-Hamsp<hire), annonce qu'il a neigé
vendredi dernier au sommet de cette mon-
tage depuis midi jusqu'à deux heures.

-L'analyse du quartz aurifère trouvé à'
Waxefiele, comté d'Ottawa, a démontré
que ce quartz contenait $200 d'or par
tonne.

-1,500 convicts se sont mutinés à Ci-
vita-Vecchia, et n'ont pu être soumis par
les troupes qu'en versant beaucoup de
sang.

-La cour d'assise de Milan a acquitté
le général Boët, accusé par Don Carlos, de
lui avoir volé son collier de la Toison
d'or.

-Il vient d'être essayé un téléphone en
France, au moyen duquel l'inventeur pré-
tend pouvoir transmettre des sons jusqu'en
Amérique par le câble.

-Les Monténégrins ont attaqué les Al-
banais près de Carniz, leur ont tué beau-
coup d'hommes et ont fait un immense
butin.

-On espère que l'exportation les phos-
phates du Canla cette année s'é èvera à
plus de 12,0U0 tonneaux ; elle a été tie
8,500 seulement l'an dernier.

-L'ex-impératrice Eugénie est arrivée
à Southampton ; elle ne sera que quelques
jours à Chiselhurst, et ira passer l'automne
à Arenberg, l'un de ses domaines, au lac
Constance.

-Le roi de Bavière a été jeté hors de
sa voiture pendant une promenade qu'il
faisait à Munich. Il a reçu dans sa chute
de fortes contusions, et l'on craint pour
ses jours.

-L-s travaux de la nouvelle église ca-
tholiq1ue de Sîn1y H1i*l, N.-Y., avancent
rapidement. Le Rév. Père Léonard croit
qu'il pourra y dire la messe avant le mois
de décembre prochain.

-Trois nègres viennent d'être arrêtés à
Alabama pour avoir déterré et mutilé des
cadavres dans le but de leur enlever les os
des mains, sous prétexte que cela porte
chance au jeu.

-Le port de New-York vient d'être
complètement débarrassé d'un rocher qui
l'encombrait sur une étendue de quatre
arpents. Le travail a duré onze ans, et a
coûté $300,000.

-Les recettes du Grand-Tronc depuis
le ler janvier 1880, comparées à celles de
la même période de l'annéi derière, ac-
cusent une augmentation de $1,014,000.
Magnifique progrès.

-A un concours de tir qui vient d'a-
voir lieu au conseivatoire de Londres, les
hommes se sont peu distingués. Les
femmes ont mieux fait. Sur deux d'entre
elles qui ont obtenu les premiers prix, une
est Améiicaine, Miss Griswld.

-L'échevin Wilson, de cette ville, a
en sa possession une pièce d'argent des
Etats-Unis de 1810, que ses hommes ont
trouvée cri travaillant à l'érection de son
moulin à papier, à la rivière du Nord,
près de Lachute.

-Les dominicains actuellement à Paris
circulent en costume bourgeois et ne por-
tent même pas la soutane du clergé sécu-
lier. Dans les cérémonies qui ont lieu
d ans leurs chapelles, ils font la quête en
vêtements laïques.

- Le tonnerre est tombé, la semaine
dernière, sur un érable, dans le champ de
M. Auguste Delisle, au CapSanté, et a
tué neuf moutons et un bouf qui s'taient
réfugiés sous cet arbre.

-D'après une dépêche de Madrid au
Da i/y News, les tremblements de terre de
Manille ont causé la mort de 320 per-
sonnes y cornîpris [200 Chinois. Presque
toutes les familles sont sans asile.

-L'annuaire officiel des Etats-Unis
contient les noms de 97,500 fonction-
naires du gouveinement fédéral, y com-
pris les olliciers de l'armée et de la ma-
rine. Dans ce chiffre figurent soixante-
dix mille directeurs de bureaux de poste
et employés du service postal.

-Un enifant né ces jours derniers à
l'Hôpital-Général, a excité au plus haut
degré la curiosité des llommes de l'art.
Les intestins sont enfer més dans un sac en
dehors du corps. Toute la partie infé-
rieure du corps est étrangenment difforme,
tandis que la partie supérieure, à partir de
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la poitrine, est parfaite. L'enfant n'a pa
vécu. Le corps est maintenant au musée
du Collége McGill.

-Le capt. John Sanford, de Clifton,
Staten Island, étant à la pêche avec quel-
ques amis dans le yacht I ish Hawk, a
rencontré près de Sandy Hook un im-
mense banc de requins. Ces monstres
étaient tellements serrés les uns contre les
autres que leur dos, s'élevant un peu au-
dessus de l'eau, offraient une surface con-
tinue. On aurait dit une Ile flottante. Ils
occupaient un espace de deux acres au
moins.

-La Société Saint-Jean-Bantiste de
North Grosvenordale, Conn., a élu les
officiers dont les noms suivent:

Président : A. Jodoin.
Vice Président: J. Magnant.
Secrétaire-Archiviste, H. Lalleur, réélu.
Secrétaire des finances, A. Faucher.
Secrétaire-Correspondant, P. Dandu-

rand.
Trésorier: A. Ravenelle, rééln commis-

saire-ordonnateur.
Directeurs : 1er O. Bousquet, réélu;

2e M. Hercourt; 3e N. Senvilli; 4e J.
Martin ; 5e P. Jodoin.

-la tribu des Corbeux, poussée par
la faim, a dernièrement fait une cha-se
terrible aux buffles des prairies. Au
nomlîbre de 400 cavaliers, ils sont partis
bien déterminés à exterminer tout ce qui
se trouverait sur leur passage. Ils ont
rencontré piès de la rivière de la Ruche
Jaune (Yellow Stone), un troupeau d'un
millier de buffles, et se sont mis à sa pour-
suite. La rivière, gonflée des eaux du
printempg, était très rapide et presqu'in-
franchissable. Les buffles, affolés de ter-
reur, s'y sont p écipités suivis de près par
les cavaliers. Il serait difficile de se faire
une idée du tumulte qui s'en suivit au
milieu des ondes écumeuses de la rivière
entraînant pêle-mêle, hommes, chevaux et
buffles : 30 Indiens, 50 chevaux et 500
buffles-ont été engloutis par les eaux.

-M. Benjamin Sulte écrit d'Ottawa au
Journal des Trois-Rivières :

En toute chose, il faut savoir prendre les de-
vants. Tachons de comprendre cette vérité et
d'en tirer parti.

Montréal et Québec ont eu leur Saint-Jeau-
Baptiste solennelle à six ans d'intervalle. Le
tour des Trois-Rivières devra avoir lieu dans
cinq ou six ans. Précisément, en 1884, il y
aura deux siècles et demi que notre ville aura
été fondée. Ce sera, pour les Trifluviens, un
anniversaire remarquable, et pour tous les Ca-
nadiens une bonne occasion de he réunir de nou-
veau dans l'endroit qui fut pendant près de deux
cents ans le centie du Canada. Mille souvenirs,
dignes d'être évoqués, attireraient chez nous les
représentants de la nationalé franco canadienne.

Je dis les représentants, non la grande masse,
ne voulant pas donner à croire que mon projet
soit de rivaliser avec les inmposantes déinonstra-
tions de Montréal et de Québec.

ON A BESOIN
D'un solliciteur et collecteur énergique,
parlant les deux langues, à qui nous don-
nerons un encouragement libéral. S'a-
dresser à nos bureaux, 5 et 7, rue Bleury.
Nul autre que des personnes d'expériences
dans cette besogne et pouvant donner les
meilleures références devront se présenter.

Toux. - Les Brown Broit/ai t Trucie, ,,uut
propres à guérir la Toux, le MAL DE GORGE,
l'ENROUEMENT et les AFFECTIONS DES BRON-

REs. Depuis trente ans que ces TROCIkts-

QUEs sont en usage, ils n'ont fait que gagner
en populirité. Ce n'est rien de neuf, mais ils
ont été expérimentés depuis bien longtemps et
ils ont mérité d'être rangée au nombre de ces
rares remèdes qui procurent une guérison cer-
taine dans le siècle ou nons vivons.

La Gorge. - -LES TRocHfisQUEs DE BaoWN
POUR LEs BRONcHFs agissent directement sur
les organes de la voix. Ils ont un etffet extraor-
dinaire sur tous les désordres de la Gorge et du
Larynx, rétablissant le son de la voix éteinte,
soit par le froid ou par épuisement, et la rend
claire et distincte. Les Orateurs et les Chanr-
leurs reconntaissent l'utilité des TRocIt ISQUEs.

Un L~HUME, une ToUx, un CATARRHE un
MAL DE GeoGE txigent une attetiin immé-
diate, vu qu'en les négligeant on peut devenir
pulmonaire à un degré incurable. " Lits Tao-
cHISQUES DE BRoWN PoUa LEs BRONcEs"
vous donneront toujours un soulagement. Dé-
fiez.vous des contrefaçons, elles sont très nui-
sibles. Les véritables " Brown's Bronohial
Troches " se vendent seulEment par bottes.
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EPISODE HISTORIQUE

Un jour, par un temps pluvieux, entra
dans la boutique d'un humble cordonnier
de Toléde, un étudiant déguenillé qui dit
à l'artisan :

-Bonjour, maître, voyez si ces souliers
Sont assez bons pour marcher dans la
boue.

-Ils sont en très mauvais état ; vrai-
Inent, on voit vos pieds comme si vous
n'aviez point de chaussures.

--Eh bien ! prenez ma mesure et faites
in'en d'autres.

-A la bonne heure.
-Quan 1 viendrai-je les chercher ?
--Dans trois jours.
-Je ne manquera; pas.
Le délai passé, l'étu>iant ponetuel, se

Présenta, essaya les souliers et dit;:
-Tiès bien, maître : et je vous paye-

rai quantl je serai archevêque de Tolède.
-Le temps est bien long, dit le cor-

donnier en souriant ; mais ce n'est pas
seulement avec le l'argent qu'on peut
faire la charité ; emportez-les, je vous en
fais cadeau, et plût à Dieu qiue vous
n'ayez pas besoin de recevoir d'autres c-t-
deaux ; dans tous les cas venez me trou-
Ver.

Inutile ae dire si l'étudiant remercia
l'honnête et géîéreux ouvrier.

Les antées s'écoulèrent, le cordonnier
devint vieux ; et il ne travaillait plus et
Vivait pauvrement. Un beau matin se
Présenta dans la vieille boutique un cha-
noine, et s'adressant au cordonnier il lui
dit, par ordre de l'éminentissime arche-
vêque, de le suivre à l'évêché.

Le pauvre ouvrier -car à cette époque
1'trehevêque était un objet de grani res-
pect, surtout de la part d'une conlition si
basse,-se prit à treibler.

Le chanoine le rasssura, et tous les deux
quittèrent l'échoppe.

A peine le cordonnier se présenta-t-il
que l'archevêque lui dit avec bonté :

-Cher maître, je commeneerai par
vous embrasser pour vous témoigner ma
gratitude, ensuite, je vous payerai une
dette contractée delpuis longtemip:s.

Le pauvre cordonnier, confus de tant
d'honneur, ne pouvait en croîrt- ses
Oreilles, quand l'archevêque ejutintua, en
disant :

-Je piomis de vous payer une paire
de souliers quanI je serais archevêque de
Tolàdle, et puisque votre charité m'en a
fait présent, je veux récompenser votre
chréti-jnne générosité.

En disant ces mots, il prit une bourse
qu'il tenait prête et la lui présenta en lui
disant:

-Voici le prix des souliers (la bourse
contenait 50 onces d'or). Maintenant,
deMandez-moi une glace, quelqu'elle soit;
8' elle dépend de moi, vous l'aurez, sinon,
J'irai à la cour et je l'obtiendrai tîès cer-
tainement du monarque.
. Le cordonnier, versant des larmes de

Joie, s'écria:

-Monseigneur, à peine je puis croire
ce que je vois ! la somme si considérable
dont Son Eminence me fait présent est
plus que suffiaante pour le peu de jours
qu'il me reste à vivre. Je désire seule-
rnent qu'à ma mort les deux filles que
j'ai, et qui sont encore jeunes, ne soient
Pas abandonnées.

-Vous verrez votre désir promptement
r'éalisé.

--Dieu vous bénisse, Monseigneur.
L'archevêque tint immédiatement s

Dar'ole en fondant la Maison des Filles
nlobles, dont les deux premières pensioni-
naires furent lez deux filles du cordon-
1iier, auxquelles le cardinal fit délivrer
des lettres de noblesse.

Lrnaison subsiste encore.

Sill'archevêque était le célèbre cardinal
G ea appelé d'abord Jean Martinez de

lhut0, fils d'un pauvre laboureur. Il fut
dei 8  -ar Charles V pour être précepteur
no ilîpe, son fils, et devint ensuite au-

on tir et confesseur du prince, qui le
ofinn archevêqu1 e de Tolède. Paul IVe eêi ela pourpre sn 1555.

Al'entrée de la riche chapelle que le
<dinal fit constrjuir en l'honneur de la

sainte Vierge, véritable bijou de la cathé-
drale de Tolêde, à côté de nombreuses épi-
taphes, on voit une plaque de métal sur
laquelle on lit:

Hic jacet pulvis, cinis et nihil.
Ici repose un peu de poussière, de cendre rien.

On raconte que là est le tombeau du
célèbre cardinal, qui laissa cette épitaphe
par écrit, avec l'ordre exprès qu'on n'y
gravât rien autre chose.

Nous ignorons si ce détail est exact,
mais tout ce que nous avons racconté, est
parfaitement authentique.

Autrefois, les pauvres4 n'étaient pas ex-
clus des hautes dignités ; mais alors il
fallait qu'ils eussent beauc9up de vertu,
d. talent et de science.

L'Abbé TH. ULANo,
Curé de Domazan.

VIN DE FRAMBOISES

Ce vin est composé d'une partie de ga-
delles et d'une partie de mûres, sur cinq
dle framboises niais, comme les mûres
sont plus tardives, on compose ce vin en
deux temps différent', et comme il suit :

Lorsqu'on a fit choix cie trent'e livres
(le framboises d'une belle couleur rouge,
et de six livres de gadelles fraîchement
cueillies, oin les monde de leurs quelies et
de leurs grappes qui sont inutiles, puis on
jette dans un mortier une partie (les g*î.
delles qu'iin érase d'abord. et à laquelle
ou ajoute tunie partie de framboises, on
écrase 'oncoie en roulant doucement lP
pilon, iÀs assez longtemps pour que ces
dfeux fruits soient mêlés intîti:tiement, et on
continue jusqu'à ce que tout le fruit soit
employé ; on jette le liquile dans un
vaisseai de grès, et on laisse reposer pen-
dant vingt-quatre heures, puis on le verse
dans de gros linges, qu'on met d'abord
tiès doucement, et l'un après l'autre sous
la presse ; après quoi l'on mesure la liqueur
et on y fait fondre huit onces de sucre
blane par pinte ; on mesure ensuite au-
tant île fois près de trois roquilles de
whisky -n esprit qu'il y a de pintes îe li-
quteur, on verse dans le vaisseau qlui cou-
tient le suc de ces fruits ; on agite foîte-
iment le mélange, et on le met en réserve
jusqu'à ce que les mûres soient en état
d'être cueillies.

Alors on pèse cinq livres de ces fruits,
qu'on écrase ; on jute une pinte d'eau,
on fait jeter un boudlon couVert, on laisse
refroidir pendant trente-six heures, on
verse dans de glus linges, on exprime sous
la presse, on mesure la liqueur, on y fait
fondre dix-huit onces de sucre par pinte,
et on ajoute autant de fois près de trois
roquilles de whisky qu'il y a de pintes de
liqueur, on verse le mélange dans celle qui
a été mise en réserve ; on agite fortement
le vaisseau trois ou quatre fois dans le
premier mois, et on laisse mûrir la liqueur
pendant une année.

Le vin de framboise se conserve aussi
longtemps que les autres vins de li:ueurs
il acquiert mine de la qualité en vieilli.-
sanît ;mais le parfum( du fruit se trouve
tellement absorbé dans l'espace de sept ou
huit ans, que le goût de la framboise se
fait à peine sentir, quoi qu'on ait eu soin
de tenir le vaisseau bouché bien herméti-
quement.

Bébé est intarissable.
Etn une seule semaine, deuîx mots garantis

nature.-
- Le premier:

-Bébé regardait passer hier an enterrement.
Puis s.e r'etouîrtant gravement vers sa mère:
--Dis donec, maman

-- Qu'y a-t il.
-Alois, comme ça, quand uins fois on est

mort, c'est pour toute la vie!i

Les annontces dé nalissances, mariages et decès

sont inser6es à raison de cinquante centins.

NAISSANCE

En cette ville, le 30 juillet dernier, madame Joeseph
Duces, une flle.

DÉCES

En cette ville, le 1er courant * l age de 4 mute et 17
ours. Marie Elisa-Aurore, eaiant de L. A.-D L~aosoix

LES ÉCRECS

MONTRÉAL, 5 août 1880.

Pour nouvelles littéraires, s'adresser à Mr le Dr T.
LAMOUREUX. 589, rue Str-Catherine.

Pour problèmes, parties, etc., à Mr 0. TaMPE,
699. rue S-Bonaventure. Montréal.

CORRESPONDANCE.

J. W. S., Montréal.-Journaux reçus. Merci.

M. L., New-York -Nons 5-nmmes le vo'r'aavis à pro-
pua du match Ropnthal Zkeert)rt. La qinziè ne partie
de ce match est considéAré comma l'nie ,1es î,Ius belles
parties modernes. Nous la publierons prochainement.

NOUVELLES.

-M. arévy, président de la république frança-ise.
malgré ses nombreuîsesunc'spatio,s. ne uklitce pas le
culte des échans; ch que jou.-, l'heure de 3: à 4 p.m. est
employée à faire la p-artie d'éAhees avec q nelquei ancien
ami.

-La Revue des Jeux du 3 julet publie le pr >rramme
du coneou"r d'é h-es due France pour le pri x donuAs par
le gotîvernenent franç iis. Le tournoi con'ne.neera le
1er dô(.embure prochain, dans les silons du Cercle d'E.
ehees -le Paris ; le prix d'a Imi4mion -st fixé & G, francs,
et le tournoi est ouvert à tous eneuxq i rési lent en 'Franoe
depuis l'espace d'au m ins tris aînei, ainsi qu'aux
personîînei d'origine franuç isi. -i liste sera clone le 1o
novembre prochain; il y auri aussi un autre tournoi
avec des prix de 300 et 20 francs.

-La Convention É-hiqutéenne de Wie.hnlen (Alle-
magne), ouverte le 3 juiet, est remarqialIe par le
nombre extraordinaire des jouiurs de prein ère niasse
qui V ont pris part. Il est malhietireux qie l'on% n'ait pas
profité dle cette circonstance pour faire brillr la grande
iaileté des joneura: tce tournoi aur'eait dû avoir pour
objet de donner plutôt [i mesuîre i elle du sav'iir des con.
currents, que de montrer leur Ire & siîj'lrter les fa
tigues dIou long combat. D'aplîrès le programi-, chaque
jouetur dli jlouer iliux parties par i î;rr, e

t 
nous crai.

gnons qu'ell-s of-eut le caractère d'escarmoîuchs plus
que clui de b-tailles -érieuses.--.

Vici le rénu!tat du tournoi le 7 jiillet ;,Blackburne,
4 ; B rd, 4 ;E nglisch, 5è ; Fritz, 1 ; Dr Kntrre, I ;
Mason, 5 ; Minikwitz, 3 :L. Paulsen. W. Paulsen,
2; h; lop, : D5:Ir S h;i;. ; Dhrt'anler, 2 lr
Solhwedle. 2j ; e-iartz, 6 Weinmers. 3 ;Winnawer, 2½.
Masîn sagacontre Fritz, Kiorre -hidet Weinprs,
fit remi-e contre lßla'-kbîtrîus et Schweite. et perlit
contre Sehottlander. E glischl. qui l'enporte d'une de-
mie-partie sur Mason, gagla contre Knorre. Miîîkwitz,
Shoittlander et se-hîvele, et lit rem se contre L. Pl<Ien,
Schallop et Sobwartz. Nous isérons donner le résultat
final la semaine priochaine.

Le 6, lf rr Fritz a jouéi sans voir, et gamna i9 parties
sur dist ; Z kertor' et les deu tix Pauleen. en consil'ation,
jouèrent use prtie cenrc Bird, Blactkheîrne et Winaw-r
qui durent résigner; iaitua-h-r, Schmidi et Miuck
witz gaîî'nèrent o Intre Knorre, Steru et S-huttlander.-
Turf, Field and Farm.

PROBLUME No. 228.

Composé par M. C. L. Firciu, Bronson. Mich., E.-U.

NOIRS.

MBE

Il LAtN VS.

Les Blancs jouent et font mat en 2 coups.

PROBLÈME No. 229.

Composé pour L'Opinion Publique par M. FAYesE,
père, Beauvoisin (Gard), France.

NOIR%.

BLANtIS.

Les blancs jouent et font mat en 3 coups.

-Au moment de mettre sous presse' nons apprenons
le résultat du tournoI de Wiesbaden. Blackburne,
Englisch et Schsartz uont at uoSf pour le premier
prix (i partier). Schaller a le giattle-ns prix ;lint
parties.

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications coenernant le Jeu
de Dames à M. J..E. T., bureau de L'Opnion Pu.
blique, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS.

Solution# justes du Problème No. 224

Montréal:-N. Chartier, J..O. Piment, R.-H Denis
Saint-Hyacintbe:-- MM. F. Charbonneau et Josep.

Pouliot, E. Laplante, Z. Vézin.
Quéhen--N. Langlois, J. Lemieux, François Ber

nard, P. L'Heureux.

Dans le problème 2I, il ne faut pas de Pions blanns
sur les cases 8, 10 et 31.

PROBLÊME Nlo.226

Lettre " Q "
Composé par M. P. 1). Létoturneau, North Brookfield

Mass.

NOM1tes.

AAââ "làlaa lalaomg

a Esa MSIa

M M M1,

HLANCS.
Les Blancs jouen t et gagnent.

Solution du Problème No. 224

Les Blancs jouent Les 'Noirs jouent
de de

62 68 3 18
31 25 1 27
42 36 2 22
2i 20 43 6
55 49 56 43
68 62 57 53
32 21 27 25
51 48 53 29
66 5 43 32
41 36 29 4à
30 24 18 29
5 72 et ragent .

Prix du Harche de Detail de Monltréa

Montréal, 31 juillet 1880.
F ARINE c . $ c'

Parinrede blé de lacampagne, par100Ibs 3 10 1 3 20
Farine d'avoine........................ 2 00 à 2 25
Farine(de blé-d'Inde.................... 1 60 1 90
3arrasin0.......-...-.-.......... 20£22

GRAINS
816 par minot..........................1 50 à 1 70
Poli do. ......................... 0nà090
3r-e do. ...... .................... 075 à 0 90
Ayone par 40 lb.......................0 35à 0 40
h.rrasin par minot................... 0 45 d 0 50
Ail do. ...................... 100 1 05
,in do. ....................... 250 à 2 75

116-d'inde do. ....................... 070 à 0 75

LAITERIE

Beurre frait à la livre.............-......
aeurre salé do ........... .
Fromage à la livre...................

vOLAILLES

Dindes (vieux) au couple..............
Dindes(jennes) do ................
Oies au couple..........................
Canards au couple......................
Poules do .....................
Poulet& do .....................

LÉGUMES

Pommes au baril...................----
Patates au sac.........-....----------.
Fèves par minot.........---....-.-....
Oignons par tresse.......---...---.---.--

GIBIERs

Canards (sauvages) par couple..........
do noirs parcouple ...........-..

Pleuviers par douzaine................--.
Bécasses aucouple...................
Pigeonsdemestiques au couple ..........
Perdrix au couple..................-
Tourtes à a nouzaine ...................

VIANDEs

Boeuf à la livre.-....................-
Lard do .............- .......-
Mouton do .......................
Agneau do ........................
Lard frais par 100 livres...............
Bouf par 100 livres.............-......-
Lièvres.............-.----..----.-----...

DIVERS
Sgnre d'érable à la livre.................
Sirop d érable au galon................
MIel à la livre...........................
oEufs fiais à la douzaine...............
Haddock à la livre....................
Saindoux par livre.......................
Peaux * la livre ........................

0 18 à 0 20
0 15 à 0 18
0 14 à 0 16

1 75 à 2 00
0 00 à 0 00
1 no à 1 20
0 60 à 0 75
0 50 à 0 60
0 00 à 0 00

3 50 à 4 00,
o 45 à 050
1 20 à 1 40
0 04 à 0 5

0 50 à 0 60
0 60 à 0 80
0 o à 0 00
0 00) à 0 00
0 20 à 0 25
0 00 à 000
000 à 0 00

0 Os à 0 Io
0 C6 à O 10
0 08 à 0 10
0 10 à 0 12
6 50 à 7 00
5 50 à 6 00
0 20 à O 25

0 0 à 0 10
080 à 1 00
0 w8 à 0 12
0 10 à 0 il
0 05 à 0 06
0 08 à 0 10
000 à 0 Os

Marché aux Bestlaux
BSuf, ire qualité, par 100 lbs.-. ......-.
BSuf, 2me qualité....................
Vaches *lait..............-...........
Vsees extra.................. .... ..
Veaux,Ire qualté...............
Veaux, 2me quaUté.....,.............
Veaux, 3meu té.............. -

v t3 00 à 4 00
2 75* 375

15 00 25
25 00 & 40
4 00à 500
2 00 à 3 00
1 00 200
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Décisions judicialres concernant les
journaux

1o. Toute personne qui retire régulièrement
un journal dt bureau de poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, que ce journal soit adressé à son nom
ou à celui d'un- autre, est responsable du paie-
ment.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit sur
l'abonneient ; autrement, l'éditeur peut conti-
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnentent jusqu'au mo-
ment do paiement, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau de poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors mêie qu'il demeuretait à des cen-
taines de lieues de cet endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser de retirer un journal du bureau de poste,
ou de changer de résidence et de laisser accunu-
ler les Duniéros à l'ancienne adresse, constitue
une présomuption et une preuve prima tacie d'in -
tention de fraude.

Chemin. de Fer du Pacifique Canadien

Soumissions pour matériel roulant

Le temps pour recevoir les soumissions pour fonrnir
le mialri- 1 roulant pour le Chemin de Fer tu Paîifique
Canadlien devant être tivié durant les quatre proi-liniîes
anmées "et le nouveau prolougé jusqu'au PREMIER
OCTOBRE prochain.

Par ordre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Dép. des chemins de fer et canaux,

Ottawa, 20 juillet 1880.

EXPOSITION

AGRICOLLE ET INDUSTRIELLE
DE LA PUISSANCE

OGaerte au lte entief, aura lieeu n la
CITÉ DE MONTRIÉAL,

COMMENÇANT MARDI LE 14
ET SE TERMINANT

VENDREDI. 24 SEPTEMBRE 1880
SUR LE

TERRAIN DE L'EXPOSITION

Pour la liste dles prix et blanc d'entrée dans le DE-
PARTEMEN'T AGRICOiE, s'adresser à (sooc.p Lic.
C.KKE, écr , secrétaire hi Comité tt'Arrimtilture. Mont.
réal, ou aux seciétaires îles Scié és d'Agrieîl'irs de
Comté; pour le 1EPAR1I EMENT INDUSTIEt, à
S. C. S'JEVEN-ON. cér., secîé:aire du Conseil des Arts et
Manufacitnres, à Montréal.

Le temps fixé pour recevoir les entrées est comme
suit :

Animaux, instruments d'agriculture, produits agri.
celes et de la laiterie, SAMEîI,4 SERTEMB RE.

larufactures, beaux arta, ouvrages de dames, etc.,
SA sELI, 28 AO UT.

Pour plus amples informations, s'adresser aux sotussi-
gnés.

S. C. STEVENSON, Montréa,
Secrétaire du Conseil des Arts et Manufactures.

GEORME LECLERE, Montréal,
Secrétaire du Conseil d'Agriculture, P.Q.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTOECOTRÛTYP
La Cie. Lithographie Buriand,

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droIt d'exploiter
àMosntréal le nouveau procédé pour faire des ELECTRO.
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

GTrallrs 511f bois, aR PlioIofaÑÍi6s,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typograophiques, Ce procédlé évite tount te travail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires île four-
nir aux Imprimeurs ou Edilteurs des E LECT ROTYP

5 I ES
de livres omu autres publications, de format agrandi ou
tapetissé, £ três.bion marché. On attire tout partloualière.
ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnidiques et à bisa boa marché.

ESSAYEZ-'.E

CHEMIN DE '[ REim &
GHANGEMENT D'HEURESI

A partir de Mercredi, le 23 JUIN ISSO, les trains
partiront comme suit:

MIXTE. MALLE. EXPPESs

Départ de Hochelaga pour
Hull ................... 1.00 am K03 am 5.15 Pm

Arrirée à Huill...........10.30 12.40 pin 95 Pm
Départ de Huli pour Hoche-

taea ................... 1.0 . a"
Arrivée à Hochelaga..._...1G.30 12.3 ) pin 9.15 pm

Passag&er
Départ de Hochelaga pour de.Nuit.

Q ébe............... 6.00 pin pin 3.00Pm
Arrivée à Québec..........80 "6.;a .25P
Départ de Québec pour

Hochelaga...........15.3') "
Arrirée à Hoch-laga...... 8.00 an 6.3t)ain 4.40)Pi
lé,,art de Ho'hielaga pour

St. Jérôme.............5.31 -p-
Arrivée àSt. J ine .. a7.15 ' MIXTE.
lJbj'srt (le St. Jérômnepotir

lo taga.......... _».2- - 6.45 arn -5

.rrir à floiîega. -- 9_10 pm_9950p-

('Trainss locaux entre Hluil et Ayliner.)

Les trains quittent la Gare du MileEnd, Sept MinutIes
uins tard.

LIr' Sur tous les Trains pour Pasager il v a des
magnifiques CiarsPaliais et des Chars-Dortoirs élégante
sur les ''rtdins de Nuit.

Les Traiins allanît à et venant de Ottawa font rencontre
avec les trais allant àk et ventant de Qîséteo.

L.es Trainîs lu Dimranche piartent de Siontreat et de
Q1.ebec001pm0m0

Toits les trains font leur parcoturs d'après l'heure de
Monti éal.

}ll'}OEAU GÉNÉRAL, 13 Ptacet9'Arne.
BOUREAU DES B[llLE't'S, 13 Place d'Armes, '202

Rue St. Jamqes, M ..ntréal.
Vis-a-vis litôtel St. Louis.Québec,

L. A. SÈ£NÉCAL,

Surintendant Gén éral.

rýV £R ITÉES

• (Tîraiîmsîcaux trat îule Aylmer.) d

Les AtE qDEHtl aLeN sont le, Amers les
plus purs et les relllePs qui aient

mamais té laits

sur esoans de NuIt.sdetat l obod

Bshn. de llandraore et de Dentsde lion- tes
ilédetleiîs tes pluis antiennies. les îmeilleuîres et le-

aeus prises ta liantie venantiennent tes porié.
té* eura54.»- ie tons lits autresAmnt tan.l
les gransur1fii't'ur du sag et Rér tteir du

Touie, et le meilleur inury-n sur terre ld'sten'r la
santé et la vie. Il s et île tote imposstiilité quà'une,
mtaladie existe longt.mp qt f4it usage de

les Amers. leur matière d'opérer est.telleiet
parfaite et variés.

Ils di--ient uîne tuvelle vie et tins nouvelle vi.
Lsîsetîr aux -veillardls et aux inirmnes. A tins ceux
à qui leur m ploi est ugeT'i i Pélarité dîes ites'
itsui t aes oranetirdiairel. unqi ont iesiin

V'exrier ler appétit t'oit. Qnibe'oux.et.stimu-
lait), t'es Amers ?,ont ituesinables, étant AGnéliant
'tit'yré. viiratifs, toniquesil et t itmulantts, sun-s êt'e
eetivrtuîes.

Quelqiesi DEH L o le s Arnsolu lesessrnce.
I loit i omposés d'etr i t ites usagndes

AMEuS DE ado tN. N'aen-ezd lioas uesv
smydeinesle, pluaièsie vls mviltleitez ii
dis prsé ou tuais l'ainsnre ointi iatesentpi-s
Amers. Cela peutatver v.re vie. Det gnetaines
snt été sau'és v uietme dle t sout erointmpos tiié line
'imptrte quel ai ilsi'antout jas guériou su

Nes otirez done pas vs inèe et ne laisezlpias
vîisus sutirir. dis serv z vos et faites leur

r endîro-les AMItS l) E lli)UIIL()N.
Si'veurez-vois que les AEli-11)lat dsiUBLON

r' ensu 'ads rndlce'es ria, viles et eiv rantes
tites mais la peéillettreet' 1 te durené ste.
ir. quri ait ias tqeéié'ettimaerts ' slL'An tEre

U5 ESi
t
OIR Pi 'Il\VALIIJE ." Aîî tieîerM

slille oualles. e fuîile ne tevrait s'en lasser.
Esaye les AMERS ds aujourd ls uI Eu vente e z tous les dr ustesV Edu DEchezB N Ntuendeas qEou-

BOTANIQUE

Dis ouAA. à l'uae îleuszmisn imédaten, par
LAmBÉr. MeOaEt pvrosere iees enturees
au t té devé ommieln. 0 eon aédn

Lagé

V ourez doncîleu page s orné de 6 plaise pri

LevCoursÉlémeiutairas seul zA pgUEs et 3FaLnes)

DCANé,A,"-4à0Ol'uagedouzaine.d'Leucaême,rh

Lprendre.'aEses r E HOUBON
a Sou z s le i 7 M e DEsIIOUBLOMNtr2oresnhrom 1de3 ouato leose. oianesix

Caitnacé, m2-aislreluela p plus$1 pure412m00le-n

Fineoqrais jaeco 0t. d erte ET
Lenne ouln tes N Y le.nepde senplasser

Enrt vn t che.00latousaieLe mêr .gbrstes

LmoiSONUESML DE (0051f
PRESQUE TOUTE EN FONTE ET FER

-MALEABLE

Cette Moissonnense est bien alaptée aux terrains plats et montaenenx dans cette provitnce, et peut étre mon-
tée et bais,ée depuis 2 à 1 ptoues, et coupe 14L grain enr.é et, co-hé att-si bien qu'>(n peut le atire à la main
et mème mi.-îux ; eni un mot, elle cotipe tutes s-tas tde grains, extetpté lei pois, et f n'tionne aussi bien que
n'iltpoirte qele llotstmwuie. et coupe le foin auis le prairies. Comne preuve, nous en placerons une dans le
champ le quticînîquîe voudra eu at-heter unt, et si ces faits ne pelivant être prouvés, nous la tep)rentrous à nos
frais. Voyez notre agent locil, près de citez vous, et faites en l'essai d'une dans votre paroisse. Nous sommes
toujours cnteute le les voir mat tre à esai. tar chaque fois nous comptons une vente de plus.

R. J. LATIMER,
BUREAU DE COSSITT, 81, RUE McGILL,

MONTFEAL.

CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE
Soumissions pour matériel roulant

On demande des soumissions pour la fourniture du ma-
térl rouIlant, qui doit être livré sur la ligne du chemin
de fer du Pacifique, dans le cours les quatre années pro-
chaines. Les entrepreneurs devront s engager à fournir
cbaque année:

210 locomotives.
16 wag ms de première classe, ou wagous'lits, selon

que pourra l'exiger le Djépartement.
20 wagons de seconde classe.
3 wagons d'exp i v.s ou de bagagre.
3 wugous de poste et wagons fumoirs.

240 wagons le fret couverts.
100 wagous de fret déiouverts.

2 charrues pour le déblayage de la voie.
2 charrues à neige.
2 charrues en saillie.

50 wagrons d'équipe.
Le tout derra étre manufacture dans la Puissance du

Canada et livré sur le parcours du î'îeuin de fer du Pa'
alfiqute, à Fort William ou dans la priis ince de Matitoba.

En s'adressant au bureau de l'ingénieur en ebef. à Ot.
tawa, le ou après le 15ème jour de MAI- prochain, on
pourra obtenir les dtessius, les spécificutious ou autres
détVils.

Le soussigné recevra les soumissions jusqu'à JEUDI
le PRFMIER jour de JUILLET prochaiu.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Dép. des chemins de fer et îles canaux,
Ottawa. 7 février 1888.

M. J. H. BATES, 4, *as !Orbt
tisses dî nTmîie.), est autoris a signer toîutt' cîntrats
pour annonees, à nîs plus bas i
prix, pour être insérées lans .IuftliUlI i au

AU CLERGE

LE PRO'TESTANTISME jugé et condamné parles
protestants. Avec le dtuble compte-rendu d'une discus-
sion publique entre l'autòur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St André.Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêque d'Ottawa.
500 pagesSvo.-impsression de luxe-broché.......81.00

même parla poste.........................$1.20
8'adresser à

LA Ci. DE LITHO. BURLAND,
5 et 7. Rue Bleury, Mointréa

se trouve sur la liasse, dans le
CE JuURNALBureau d'A unonces le NIM.
0EO P. RItWELL & i., (No. 10, RUE SPRUcE), ou
es contrats peuvet y tre NEW - YO K.

s6s pisur tes aymor- If- tr- Y RK

AVISI

The Scientific Canadian
AND

PA TENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenant les renseignements les plus Récents etles
plus Utiles relativement aux Scienceset aux diverses
branches des Métiers Mécaniques, choisis avec le lus
grand soin pour l'information et l'instruction des il-
vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour les
jeunes membres de la famille, des deux sexes

TELLE QUE

HOR'TICULTURE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI-
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIO CANADIAN
Conjointementavecle

ATEbTT OFF'ICE EECO.ELD

Contient 48 pages remplies des plus BeUes Ius-
trations et environ 125 diagrammes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une publica
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait toujours être:

ENCOURAGEONS L'IND UI'3RIE NATO &ALE.

Prix : Seulement $2.00 par année.
LA CIE. DE LITHO. BURLAND,

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

5 et 7. RUE BLEUar.

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JO§EPH MARMETTE.

Brochure de 94 pages çrand 8vo. Prix: 25 Centins.
Une remise libérale est fate aux Libraires et aux Agents'

S'adresser à
LA CIE. DE LITHo. BUBLAND,

5 et 7, Rue Bsury, Montréal-

SE. D UNCA N SN1 F FUIest artonsé à
• • sstne descon-

trats pour anunoticer dans L'OI>N10V PUBLIQUE,
à nos plus bal prix, à ses M-u. -

reaux, au ASI'ORtJ HOUSE, NÈ5%V -1

L'OPINION PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue

Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAG I U
- - - - -Mn(î.sentg,)

888

FER BRAVAIS
Adopté dans tous :es llôpitaux. (FER DIALYSE BRAVAIS) Recommandé par tous les Rédecls,

Contre ANÉMIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISEIENT, PERTES BLANCHES, etc.
Le Fer Bravais fer liqîuide eni gouttes concentrées) est le seul exempt de tout

acide; il n'a ni o lenr,ni saveur et ne produit ni constipation. ni diarrhée, ni échauffe-
ient, ni fatigue de l'estomac ;de plus c'est le seul qui nee noircissejanais les dents.

C'est le p!us économique des ferrugineux, puisqn'un flacon dure un mois.
Depl Général à Paris, 3,r.Lafayette (près l'opera) et loutes Pharmacies.

Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.
Envoi gratis sur demande affranchie d'une intéressante brochure sur l'A nemie et son traitement.

A Montréal: MM. LAVIOLETTE & NELSON.


